
 1

ENVERGURE DE ST JOSEPH 

ooo 

LA  VIE  LUMINEUSE  DE  LA  SAINTE  FAMILLE 

 REVELEE  EN  DETAILS 

Par Maria Valtorta 

Qui est Maria Valtorta ? 

Maria Valtorta est une mystique chrétienne qui a bénéficié de 1943 à 1947, et jusqu'en 1953, de 
visions des scènes de l'Évangile réunies dans une œuvre monumentale : "l'Évangile tel qu'il m'a été 
révélé"  

Cette œuvre de grande diffusion a été mise un temps à l'Index des livres prohibés par le Saint 
Office (1960), mais a aussi bénéficié de soutiens dans la hiérarchie catholique, dont celui de deux 
Papes. La polémique a contribué à définir la position de l'Église catholique sur les révélations 
privées. 

Née à Caserta, au nord de Naples, le 14 mars 1897, Maria Valtorta est décédée à Viarregio en 
Toscane le 12 octobre 1961, à l'âge de 64 ans.      	  

Fille unique d’un sous-officier de cavalerie, pour qui elle avait une grande et profonde affection, et 
d'une enseignante de français, femme autoritaire et acariâtre qui exigeait l'exclusivité de l'attention 
de sa fille. Ne supportant aucun soupirant de sa fille, elle cassa, par deux fois, ses fiançailles.  
En 1920, à 23 ans, elle est agressée par un petit délinquant, qui la frappe violemment avec une 
barre de fer, ce qui l’immobilise trois mois. Et l’oblige à partir deux ans  en convalescence dans sa 
famille maternelle à Reggio de Calabre.  En 1924, sa famille vient s’établir définitivement à 
Viareggio. Maria s'engage dans l'Action catholique. En 1925, elle s'offre à l'Amour Miséricordieux, et 
le 1er juillet 1931, elle s'offre au Seigneur comme victime expiatoire pour les péchés des hommes. 
Sa santé se détériore progressivement.  

À partir du 1er avril 1934 elle demeure définitivement clouée au lit. Elle y restera 27 ans.      

C'est là qu’elle écrit 122 cahiers, soit près de 15.000 pages manuscrites, avec la description des 
visions et révélations qu'elle reçoit du Seigneur à partir de 1943 jusqu'en 1947, puis jusqu’en 1953. 

    Tout en gardant son lit, et malgré ses souffrances, elle écrivit de sa propre main et d'un seul jet, à 
n'importe quelle heure du jour ou de la nuit. Les seuls livres qu'elle pouvait consulter étaient la Bible 
et le Catéchisme de Pie X.  C’est un Servite de Marie qui l’accompagna durant cette période.  

Les dernières années de sa vie sont douloureuses : à partir de 1956, elle se renferme dans une 
sorte d'isolement psychique après avoir tout offert à Dieu. Elle s'éteint le 12 octobre 1961 à 10h35. 
Vingt mois auparavant, elle avait vu, l'œuvre mise à l'Index. Selon les directives de Jésus, sa 
publication devait être posthume. En guise de testament spirituel, Maria laisse comme souvenir, la 
phrase suivante: "J'ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer".   

Le 2 juillet 1973, sa dépouille a été transférée de Viarreggio à Florence dans la chapelle de 
la Santissima Annunziata, où elle est enterrée.Sa tombe  mentionne simplement  ‘Membre du Tiers-
ordre des Servites de Marie – Hostie agrée par Dieu – Scriptrice de choses divines.’   

En 1943, clouée au lit depuis 9 ans Maria pensa que sa fin était  proche. Son confesseur, frappé 
par la grandeur d'âme de cette âme, lui demande d'écrire sa vie. Ce qu’elle fait en deux mois.  

Au fil des pages, le dialogue avec Jésus se fait plus présent et plus intime. Brusquement le Jeudi-
Saint, elle reçoit la vision de Jésus sur la Croix et le sens de sa mission : Elle peut attirer d’autres 
regards vers la croix  "en acceptant de vivre, à cette fin, dans un désert aride, seule avec la croix". 

http://www.maria-valtorta.org/ValtortaWeb/MariaValtorta09.htm
http://www.maria-valtorta.org/ValtortaWeb/MariaValtorta14.htm#PieXII
http://www.maria-valtorta.org/ValtortaWeb/MariaValtorta14.htm#PieXII
http://www.maria-valtorta.org/ValtortaWeb/MariaValtorta15.htm
http://www.maria-valtorta.org/ValtortaWeb/MariaValtorta15.htm
http://www.maria-valtorta.org/Quaderni/460210.htm
http://www.florencewelcome.com/eglises-florence/santissima-annunziata.htm
http://www.maria-valtorta.org/Quaderni/430422.htm
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Elle accepte.         

Elle commence alors à recevoir les scènes de l'Évangile. Elles sont écrites sans suite apparente, 
d'une seule traite, sans ratures mais parfaitement cohérentes entre elles.    

L'ensemble de ses visions et dictées a été consigné dans 15.000 pages de cahiers d'écolier d'où 
est extraite son œuvre monumentale "L'Évangile tel qu'il m'a été révélé" : 10 volumes et 4.700 
pages. Cette œuvre est close, le 28 avril 1947, par une dictée du Christ. Sa rédaction aura duré 
quatre ans, presque jour pour jour. Visions et dictées se poursuivent cependant à un rythme moins 
soutenu jusqu'en 1953.         

Des biblistes éminents se sont étonnés des connaissances rares dont elle faisait preuve. Le P. 
G.M. Roschini, fondateur de l'université pontificale "Marianum", n'a pas hésité à écrire que la 
mariologie qui se dégageait des œuvres de Maria Valtorta, surpassait la sienne.           

De son côté, Jean-François Lavère a recensé 10.000 données de l'œuvre dans les domaines les 
plus variés (archéologie, géographie, botanique, zoologie, astronomie, sociologie, etc.) et ont été 
validées à divers degrés. Il a publié récemment ses travaux.  

& 

La vie lumineuse de la Sainte Famille, révélée en détails 

par Maria Valtorta 

 Joseph de Nazareth était un juste. À lui seulement pouvait être confié le Lis de 
Dieu et seul il le posséda. Ange, en son âme comme en sa chair, il aima comme aiment 
les anges de Dieu. L'abîme de cet amour fort qui eut toutes les tendresses conjugales 
sans dépasser la barrière du céleste feu au delà de laquelle était l'Arche du Seigneur, sera 
compris par peu de personnes sur la terre. L'homme perçoit le parfum virginal... Je me 
souviens de Joseph. Je ne savais de quels mots me servir. Lui ne connaissait pas mon 
secret... Et pourtant il m'aida à le dire parce que sa sainteté le lui avait fait percevoir. Il 
avait perçu l'odeur de mon âme. 

Il épousa la très pure Marie à 33 ans et il en vécut un peu plus que 37 en sa 
compagnie. Elle avait 51 ans quand il mourut, puisqu’elle fut mariée à Joseph à 14 ans.     
           Ses yeux sont noirs et semblent très bons avec un regard plein d’amour. C’est son 
visage tout entier qui est bon, pensif  sans être mélancolique, digne, mais avec une telle 
expression de bonté ! Il est vêtu d’une tunique bleu violacé comme les pétales de 
certaines pervenches et il porte un manteau couleur poil de chameau. Jésus me le montre 
en me disant : " Voici le patron de tous les justes." Il est celui en qui le Père s’est le 
mieux reflété. 

Joseph désigné comme époux pour la Vierge (Vision du 4 septembre 1944) 

78>	  Je vois une riche salle, bien parée, avec des tentures, des tapis et des meubles de 
marqueterie. Elle doit encore faire partie du Temple, parce qu'il s'y trouve des prêtres et, 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%252010/10-038.htm
http://www.maria-valtorta.org/ValtortaWeb/MariaValtorta14.htm#Bea
http://www.maria-valtorta.org/ValtortaWeb/MariaValtorta21.htm#Apologie
http://www.maria-valtorta.org/Lavere/index.htm#Qui
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parmi eux Zacharie et beaucoup d'hommes de tout âge de vingt à cinquante ans plus ou 
moins. 

Ils parlent entre eux doucement, mais la conversation est animée. Ils paraissent 
inquiets pour une raison que j'ignore. Tous sont en habit de fête avec des vêtements 
neufs ou au moins très rafraîchis comme s'ils étaient venus pour une fête. Beaucoup ont 
enlevé le turban qui leur sert de couvre-chef  d'autres l'ont encore, surtout les plus âgés 
pendant que les jeunes montrent leur têtes nues, aux cheveux blonds foncé, d'autres 
bruns, quelques uns très noirs, un seul avec des cheveux rouges cuivrés. Les chevelures 
sont courtes en majeure partie mais il y en a de longues arrivant même jusqu'aux 
épaules. Ils ne doivent pas se connaître tous entre eux car ils s'observent avec curiosité. 
Mais ils semblent parents car on se rend compte qu'une seule pensée les préoccupe.    

79>	  Dans un coin, je vois Joseph. Il parle avec un vieillard bien portant. Joseph est sur 
les trente ans. Un bel homme aux cheveux courts et plutôt épais, d'un brun châtain 
comme la barbe et les moustaches qui ombragent un beau menton et montent vers les 
joues brun rouge, pas olivâtres comme chez les autres bruns. Il a les yeux sombres, bons 
et profonds, très sérieux, je dirais presque un peu tristes. Mais pourtant quand il sourit, 
comme à présent, ils expriment la joie et la jeunesse. Il est entièrement vêtu de marron 
clair, tenue simple mais très correcte.      

Un groupe de jeunes lévites entre. Ils se rangent entre la porte et une table longue 
et étroite qui est près du mur au centre duquel se trouve la porte qui reste ouverte. Il y a 
seulement une tenture qui pend jusqu'à vingt centimètres de terre et qui recouvre 
l'entrée.         

 I. 	 La curiosité du public s'aiguise et plus encore quand une main écarte le rideau 
pour donner passage à un lévite qui porte dans ses bras un faisceau de branches sèches 
sur lequel est posé délicatement un rameau fleuri. De légers flocons de pétales blancs à 
peine teintées d'une nuance rose qui à partir du centre s'irradie de plus en plus tendre 
jusqu'à l'extrémité des pétales légers. Le lévite dépose le faisceau de branches sur la 
table avec de délicates précautions pour ne pas abîmer ce rameau miraculeusement fleuri 
au milieu de tant de branches sèches.  

Un bruit se répand dans la salle. Les cous s'allongent, les regards se font plus 
attentifs pour mieux voir. Zacharie lui-même, avec les prêtres plus proches de la table 
cherche à voir, mais il ne voit rien. Joseph dans son coin donne à peine un coup d’œil au 
faisceau de branches et quand son interlocuteur lui dit quelque chose, il fait un signe qui 
veut dire : "Impossible !" et il sourit.        

Un son de trompette derrière le rideau. Silence complet, et tous se rangent en bel 
ordre, la figure tournée vers la sortie qui maintenant apparaît toute découverte parce 
qu'on .a fait courir le rideau sur ses anneaux. Entouré d'autres anciens le Grand Prêtre 
fait son entrée. Tous s'inclinent profondément. Le Pontife va auprès de la table et parle 
tout en restant debout.         

80>	  "Hommes de la race de David, qui êtes venus à mon appel, écoutez. Le Seigneur 
a parlé, louange à Lui ! De sa Gloire un rayon de lumière est descendu comme un soleil 
de printemps et a donné vie à un rameau sec [1]. Il a fleuri miraculeusement, alors 
qu'aucun rameau sur la terre n'est fleuri en ce moment, dernier jour de l'Encénie [2], 
bien que la neige tombée ne soit pas encore disparue sur les hauteurs de Juda. C'est 
l'unique blancheur entre Sion et Béthanie. Dieu a parlé en se faisant père et tuteur de la 
Vierge de David qui n'a que Lui comme seule protection. Sainte enfant, gloire du Temple 
et de sa race, elle a mérité que la parole de Dieu lui fasse connaître le nom de l'époux 
agréable à l'Éternel. Vraiment juste doit être celui-là, l'Élu du Seigneur pour être le 
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tuteur de la Vierge qui lui est si chère ! Aussi notre peine de la perdre s'apaise et nous 
n'avons plus de préoccupations sur son destin d'épouse. À celui que Dieu a désigné nous 
confions en toute sécurité la Vierge sur laquelle repose la bénédiction de Dieu et la nôtre. 
Le nom de l'époux est Joseph de Jacob, de Bethléem de la tribu de David, charpentier à 
Nazareth de Galilée. Joseph, avance. C'est le Grand Prêtre, qui te l'ordonne."           

Beaucoup de bruit. Têtes qui se retournent, des mains, des yeux qui se font signe, 
déceptions et satisfactions. Il en est, surtout parmi les plus âgés, qui doivent être heureux 
que le sort ne soit pas tombé sur eux.            

Joseph tout rouge et gêné s'avance. Il est maintenant devant la table en face du 
Pontife qu'il a salué respectueusement.          

"Venez tous et regardez le nom inscrit sur le rameau, que chacun prenne sa 
propre branche pour s'assurer qu'il n'y a pas de fraude."        

Les hommes obéissent. Ils regardent le rameau délicatement tenu par le Grand 
Prêtre, chacun prend le sien. Les uns le brisent, d'autres le gardent. Tous regardent 
Joseph. Certains le regardent en silence, d'autres le félicitent. Le petit vieux avec lequel il 
parlait au début de la séance lui dit : "Je te l'avais dit, Joseph. C'est celui qui se sent le 
moins assuré qui gagne la partie." Maintenant tous ont défilé.          

Le Grand Prêtre donne à Joseph le rameau fleuri et puis lui met la main sur 
l'épaule en disant : "Elle n'est pas riche, et tu le sais, l'épouse que Dieu te donne. Mais 
en elle est toute vertu. Sois-en toujours plus digne. Il n'y a pas une fleur aussi belle et 
pure comme elle en Israël. Sortez tous maintenant. Joseph, reste  ! Et toi, Zacharie, son 
parent, amène l'épouse." 

Tous sortent sauf  le Grand Prêtre et Joseph. On fait retomber le rideau sur la 
porte.   

Joseph se tient humblement près du Prêtre majestueux. Un silence, et puis il lui 
dit :   -"Marie doit te dire le vœu qu'elle a fait. Aide sa timidité. Sois bon, avec elle si 
bonne." 
81> 	 -"Je mettrai à son service toutes mes forces, et pour elle aucun sacrifice ne me 
pèsera. Sois en assuré."         

Marie entre avec Zacharie et Anne de Phanouel.          

-"Viens, Marie" dit le Pontife. "Voici l'époux que Dieu te destine. C'est Joseph de 
Nazareth. Tu retourneras donc dans ta cité. Maintenant je vous laisse. Dieu vous donne 
sa bénédiction, que le Seigneur vous garde et vous bénisse, qu'il vous montre sa face et 
ait pitié de vous, toujours. Qu'Il tourne vers vous son visage et vous donne la paix. [3]"    

Zacharie sort pour accompagner le Pontife. Anne se félicite avec l'époux et sort 
elle aussi. 

Les deux fiancés sont en face l'un de l'autre. Marie, toute rouge, a la tête inclinée. 
Joseph, un peu rouge aussi, l'observe et cherche les paroles à lui dire pour commencer. Il 
les trouve finalement et un sourire éclaire son visage. Il dit :  

-"Je te salue Marie. Je t'ai vue toute petite alors que tu avais quelques jours... 
J'étais l'ami de ton père et j'ai un neveu de mon frère Alphée qui aimait tant ta mère. 
C'était pour elle un petit ami, car il n'a que dix huit ans et quand tu n'étais pas encore 
née, c'était un tout petit homme et il réjouissait la tristesse de ta mère qui l'aimait 
tendrement [4]. Tu ne nous connais pas parce que tu es venue ici toute petite. Mais à 
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Nazareth, tout le monde t'aime bien et parle de la petite Marie de Joachim dont la 
naissance fut un miracle du Seigneur qui fit refleurir la stérile... Et moi, je me rappelle le 
soir de ta naissance... Tout le monde s'en souvient à cause du prodige d'une forte pluie 
qui sauva les récoltes et d'un violent orage dans lequel les coups de foudre ne brisèrent 
pas même un brin de bruyère sauvage et qui se termina par un arc-en-ciel plus grand et 
plus beau qu'on n'ait jamais vus. Et puis... qui ne se pas rappelle la joie de Joachim? Il te 
balançait en te montrant aux voisins... comme si tu avais été une fleur venue du Ciel, il 
t'admirait et voulait communiquer à tous son admiration. Heureux et vieux père, qui 
mourut en parlant de sa Marie, si belle et si bonne et dont les paroles étaient pleines de 
grâce et de sagesse... il avait raison de t'admirer et de dire qu'il n'y a pas une plus belle 
que toi! Et ta mère? Elle remplissait de son chant le coin où est ta maison. On aurait dit 
une alouette au printemps quand elle te portait et après quand elle t'allaitait. C'est moi 
qui ai fait ton berceau, un petit berceau orné de roses sculptées comme le voulait ta 
mère.        
82>	  Peut-être est-il encore dans votre demeure, fermée... Je suis âgé, moi, Marie. 
Quand tu es née, je faisais mon apprentissage. Je travaillais déjà... Qui m'aurait dit que je 
t'aurais eue pour épouse ! Peut-être la mort des tiens aurait été plus heureuse parce que 
nous étions amis. J'ai enseveli ton père, le pleurant d'un cœur sincère car il avait été un 
bon maître pour ma vie."         

Marie redresse doucement, doucement le visage, de plus en plus rassurée en 
entendant Joseph lui parler ainsi. Quand il parle du berceau elle esquisse un sourire, et 
quand Joseph lui parle de son père, elle lui tend la main et lui dit:  

-"Merci, Joseph." Un "merci" timide et plein de douceur.       

Joseph prend entre ses mains courtes et robustes de charpentier la petite main de 
jasmin et la caresse avec une affection qui ne cesse de tâcher à la rassurer. Peut-être 
attend-il d'autres paroles, mais Marie se tait de nouveau. Alors il reprend:  

"La maison, tu le sais, est intacte, sauf  la partie qui a été abattue par ordre du 
Consul pour transformer le sentier en une route pour les fourgons de Rome. Mais les 
champs, ce qui t'en est resté parce que tu sais... la maladie de ton père a coûté une 
grande partie de tes biens, sont un peu négligés. Il y a plus de trois printemps que les 
arbres et les vignes n'ont pas vu le sécateur du jardinier et la terre est inculte et dure. 
Mais les arbres qui t'ont vue toute petite sont encore là et, si tu le permets, je m'en 
occuperai de suite."      

-"Merci, Joseph. Mais tu as déjà ton travail..."  

-"Je travaillerai à ton jardin les premières et les dernières heures du jour. En ce 
moment les jours allongent. Pour le printemps, je veux que tout soit en ordre pour te faire 
plaisir. Regarde, c'est un rameau de l'amandier qui touche la maison. J'ai voulu le 
cueillir... - on entre de tous côtés par la haie éventrée mais je vais la refaire solide et bien 
fournie - j'ai voulu cueillir ce rameau dans le cas où le choix serait tombé sur moi - mais 
je ne l'espérais pas parce que je suis naziréen et j'ai obéi à la convocation parce qu'elle 
émanait du Prêtre, non par désir du mariage - je l'ai donc cueilli, disais-je, en pensant 
que tu serais contente d'avoir une fleur de ton jardin. Le voilà, Marie. Avec lui je te donne 
mon cœur qui jusqu'à présent n'a fleuri que pour le Seigneur et maintenant fleurit pour 
toi, mon épouse."      

      	  I. Marie prend le rameau. Elle est émue et regarde Joseph d'un air plus rassuré et 
radieux. Elle se sent sûre de lui, quand ensuite il lui dit : "Je suis naziréen" son visage 
devient tout lumineux et elle prend courage.  

-"Moi aussi, j'appartiens toute à Dieu, Joseph. Je ne sais si le Grand Prêtre te l'a 
dit..."      
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  83> -"Il m'a dit seulement que tu es bonne et pure et que tu dois me faire connaître un 
vœu que tu as fait, et d'être bon avec toi. Parle, Marie. Ton Joseph veut te rendre 
heureuse en tous tes désirs. Je ne t'aime pas selon la chair. Je t'aime selon mon esprit, 
sainte enfant que Dieu me donne ! Vois en moi un père et un frère, pas seulement un 
époux. Confie-toi à moi comme à un père, aie confiance comme en un frère."       

-"Toute enfant, je me suis consacrée au Seigneur. Je sais que cela ne se fait pas en 
Israël, mais j'ai entendu une voix qui me demandait ma virginité en sacrifice d'amour 
pour l'avènement du Messie. Il y a si longtemps qu'Israël l'attend Ce n'est pas trop de 
renoncer pour cela à la joie d'être mère !..."       

Joseph la regarde fixement comme s'il voulait lire au fond de son cœur et puis, 
prenant les deux petites mains qui tiennent encore entre leurs doigts le rameau fleuri il 
lui dit : 
 	 -"Moi aussi, j'unirai mon sacrifice au tien et par notre chasteté nous 
témoignerons tant d'amour à l'Éternel, tant d'amour que Lui donnera plus tôt le Sauveur 
à toute la terre, nous permettant de voir sa Lumière illuminer le monde. Viens, Marie. 
Allons devant sa Maison et jurons de nous aimer comme les anges s'aiment entre eux. 
Puis, j'irai à Nazareth préparer tout pour toi, dans ta maison si tu préfères ou ailleurs si 
tu veux."         

-"Dans ma maison... Il y avait une grotte, au fond... y est-elle encore ?"           
-"Elle y est toujours, mais elle ne t'appartient plus... Mais je t'en ferai une 

tranquille et fraîche où tu pourras te retirer pendant les heures les plus chaudes de la 
journée. Je la ferai aussi grande. Et puis, dis-moi, qui veux-tu pour te tenir compagnie ?"         

-"Personne. Je n'ai pas peur. La mère d'Alphée qui vient toujours me voir me 
tiendra un peu compagnie le jour. La nuit, je préfère être seule. Aucun mal ne peut 
m'arriver."            

-"Et puis, maintenant j'y suis moi... Quand dois-je venir te prendre ?"   
-"Quand tu veux, Joseph."       
-"Alors je viendrai dès que la maison sera bien rangée. Je ne dérangerai rien. Je 

veux que tu la trouves comme ta mère l'a laissée. Mais je la veux toute ensoleillée et très 
propre pour qu'elle t'accueille sans tristesse. Viens Marie, allons dire au Très-Haut que 
nous Le bénissons." 

Le Pontife met la main droite de l’épouse dans celle de l’époux, et les bénit 
solennellement... Puis il se retire. Marie est l’épouse de Joseph. [3]   

  
84> Je ne vois rien d'autre, dit Maria Valtorta. Mais il me reste sur le cœur le sentiment de 

sécurité qu'éprouve Marie... 

Un jour Jésus, parlant de ses grands-parents Anne et Joachim à l’occasion de leur 
mort, dit à Maria Valtorta: “ Pour tous deux ce ne fut pas l’agonie, mais la langueur d’une 
vie qui s’éteint comme s’éteint une étoile quand le soleil se lève à l’aurore. Et s’ils 
n’eurent pas la consolation de me posséder, Moi, la Sagesse Incarnée, comme plus tard 
l’eut Joseph, j’étais près d’eux, Invisible Présence, leur disant de sublimes paroles, 
penché sur leur oreiller pour les endormir dans la paix, en attendant le triomphe... La 
droiture de la conscience procure une mort sereine et les prières des saints vous 
obtiennent pareille mort.”  [1]  

Quelques réflexions de Jésus à propos de Joseph 

Souvent Jésus donne à Maria Valtorta quelques explications sur les scènes 
auxquelles ses visions l’ont fait assister. Ici, Jésus s’attarde longuement sur la sagesse de 
Saint Joseph. Après avoir cité le livre de la Sagesse, Jésus dit: “Tu vois comment Joseph, 
non par culture humaine mais par surnaturelle instruction, sait lire dans le livre scellé de 
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la Vierge sans tache, et comme il frôle par sa “vue” les vérités prophétiques en voyant un 
mystère surhumain là où les autres ne voient qu’une grande vertu... Il se dirige d’un 
esprit tranquille et sûr dans la mer de ce mystère de grâce qu’est Marie... La sagesse du 
Juste s’accroît par l’union et la présence de la toute Grâce... d’un juste elle en fait un 
saint, et, d’un saint, le gardien de l’Épouse et du Fils de Dieu. 

La nouvelle Ève est là devant lui, non pas os de ses os, ni chair de sa chair, mais 
compagne de sa vie. Arche vivante de Dieu dont il reçoit la tutelle et qu’il doit rendre à 
Dieu pure comme il l’a reçue... En ce temps de grâce, il voit et il se met au service plus 
vrai de Dieu... 

Joseph n’était pas au Golgotha ? Il semble qu’il ne soit pas avec les 
corédempteurs. En vérité, je vous  dis qu’il en fut le premier et pour cela il est grand aux 
yeux de Dieu. Grand par le sacrifice, la patience, la constance dans la foi. Quelle foi plus 
grande que la foi de celui qui a cru sans avoir vu les miracles du Messie. 

Louange à mon père putatif, exemple de ce qui vous manque le plus: pureté, 
fidélité, amour parfait...” [4]  

Joseph et Marie arrivent à Nazareth 

Marie et Joseph sont venus de Jérusalem à Nazareth dans un char. Dans la rue 
principale, ce char avance au pas :  
- « Voici ta maison, Marie, dit Joseph, en indiquant avec le fouet une petite maison... 
située en bas d’une ondulation de la colline... 
-  « Il t’est resté peu de chose,  dit Zacharie, qui accompagne les mariés... 
- « Oh! Que ce soit peu de chose, n’importe! dit Marie. Cela me suffira toujours. Je 
travaillerai. 
- « Non, Marie. C’est moi qui travaillerai, dit Joseph. Tu ne feras que les travaux de 
lingerie, de couture, de la maison. Je suis jeune et fort, et je suis ton époux. Ne me 
mortifie pas avec ton travail. 
- « Je ferai comme tu veux.” 

Ils sont arrivés. Des membres de la famille de Joseph les accueillent. Les caisses 
sont déchargées et portées à la maison. On entre. Joseph prend Marie par la main et il 
entre ainsi. Sur le seuil, il lui dit: 
-« Et à présent, sur ce seuil, je veux de toi une promesse. Que n’importe quelle chose 
survienne ou qui t’arrive, que tu n’aies d’autre ami, d’autre aide vers qui te tourner que 
vers Joseph, et que, pour aucun motif  tu n’aies à t’enfermer dans ta peine. Je suis tout 
entier à ta disposition, rappelle-toi et ce sera ma joie de rendre heureux ton chemin et, 
puisque le bonheur n’est pas toujours en notre pouvoir, au moins de te le faire paisible et 
sûr. 
-« Je te le promets, Joseph.” 

Puis Joseph lui montre les travaux qu’il a faits dans la maison... Enfin il salue et 
sort. 

& 

L’Annonciation  (Luc 1, 26-38) 

« Le sixième mois (après qu’Elisabeth soit tombée enceinte) l’Ange Gabriel fut envoyé 
par Dieu dans une ville de Galilée, du nom de Nazareth, à une vierge fiancée à un homme du 
nom de Joseph, de la maison de David ; et le nom de la Vierge était Marie.  

Il entra et lui dit : ‘Réjouis-toi, comblée de grâce, le Seigneur est avec toi.’ 
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A cette parole elle fut toute troublée et se demandait ce que signifiait cette salutation. 
Et l’Ange lui dit : ‘Sois sans crainte, Marie, car tu as trouvé grâce auprès de Dieu. 
Voici que tu concevras dans ton sein et enfanteras un fils, et tu l’appelleras du nom de 

Jésus. Il sera grand, et sera appelé Fils du Très-Haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de 
David, son père  ; il règnera sur la maison de Jacob pour les siècles et son règne n’aura pas de 
fin.’ 

Mais Marie dit à l’Ange : ‘Comment cela sera-t-il, puisque je ne connais pas d’homme ?’ 
L’Ange lui répondit  : ‘L’Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te 

prendra sous son ombre ; c’est pourquoi l’être saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu. 
Et voici qu’Elisabeth, ta parente, vient, elle aussi, de concevoir un fils dans sa vieillesse, 

et  elle en est à son sixième mois, elle qu’on appelait la stérile ; car rien n’est impossible à Dieu.’ 
Marie dit alors : ‘Je suis la servante du Seigneur ; qu’il m’advienne selon ta parole’.  

Et l’Ange la quitta. » 

Après l’Annonciation 

“C’est le soir. Joseph vient visiter Marie. Joseph raconte sa journée et donne 
quelques nouvelles. Joseph regarde Marie avec un regard d’amour angélique, et soudain 
Marie se décide : 
-«  Joseph, j’ai aussi quelque chose à te dire... J’ai appris que notre parente Élisabeth, 
femme de Zacharie, attend un enfant. 
-«  A cet âge? 
-«   A cet âge, répond Marie en souriant. Le Seigneur peut tout et Il a voulu donner cette 
joie à notre parente. 
-«  Comment le sais-tu? La nouvelle est-elle sûre? 
-«   Il est venu un messager, quelqu’un qui ne saurait mentir. Je voudrais aller chez 
Élisabeth pour lui rendre service et lui dire que je me réjouis avec elle. Si tu le permets... 
-«  Marie, tu es mon épouse, et moi je suis ton serviteur. Tout ce que tu fais est bien fait. 
Quand veux-tu partir? 
-«  Le plus tôt possible, mais je resterai là-bas des mois entiers. 

Joseph se lève, salue Marie et sort. Marie le regarde sortir. Elle pousse un soupir 
comme si elle était peinée. Elle lève les yeux au ciel et prie certainement.” [5]  

Marie avait donné son amour à Joseph et avait apprécié sa sainteté. Auprès de lui 
elle se sentait en sécurité. Maintenant, comment allait-elle lui dire qu’elle allait être 
mère ? Elle confie à Maria Valtorta: “Pendant que je priais, l’Esprit-Saint dont j’étais 
remplie m’avait dit: “Tais-toi. Laisse-moi le soin de te justifier auprès de ton époux.” 

Marie avait une confiance divine parce que Dieu était à elle: “Oh! joie! Être une 
avec Dieu. Non pas pour ma gloire, mais pour L’aimer dans une union totale, mais pour 
pouvoir Lui dire: Toi, Toi seul qui es en moi, agis avec ta divine perfection en tout ce que 
je fais...” J’ai obéi au divin commandement  et, pendant des mois, à partir de ce moment, 
j’ai senti la première blessure qui me faisait saigner le coeur.”  [6]  

Vers la maison de Zacharie 

Voici deux ânes, un pour Joseph, l’autre pour Marie. “Les voilà désormais en 
pleine campagne et ils cheminent l’un près de l’autre. Ils parlent rarement. Joseph pense 
à ses affaires et Marie suit ses pensées et, recueillie comme elle l’est en ses pensées, elle 
leur sourit et sourit aux choses qui l’entourent. Parfois elle regarde Joseph, et un voile de 
tristesse lui assombrit le visage... 
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Ils doivent s’arrêter pour se mettre à l’abri  d’une averse violente...  Ils se sont mis 
à l’abri de la colline, sous la saillie d’un rocher qui les protège du plus gros de la pluie. 
Joseph veut absolument que Marie prenne son manteau de laine imperméable sur lequel 
l’eau coule sans le mouiller...  

Nous sommes à Jérusalem... Les deux époux se dirigent d’abord vers le Temple.” 
Joseph a trouvé un petit vieux qui accompagnera Marie jusque chez ses parents. 

La Vierge Marie donne, à propos de Joseph, quelques conseils à Maria Valtorta, 
donc à nous. “J’attire ton attention sur l’habitude constante de Joseph et la mienne, de 
donner toujours la première place à la prière... Elle était l’amie fidèle de notre âme. Elle 
nous détachait  de la terre, de l’exil, elle nous tournait vers les hauteurs du Ciel, la 
Patrie... Joseph se sentait uni à Dieu quand il priait, parce que notre prière était une 
adoration véritable de tout l’être qui se fondait en Dieu en l’adorant et recevant ensuite 
son embrassement...  

La terre a besoin d’un bain de prières pour se purifier des fautes qui attirent les 
châtiments de Dieu.” [7] 

Suit le récit de la Visitation et du séjour de Marie chez Zacharie. Un jour, les deux 
femmes parlent de leurs deux enfants à naître, et soudain Marie s’écrie : 
-”Comme je l’aimerai mon Enfant! Mon Fils! Joseph aussi l’aimera! 
-« Mais tu devrais le lui dire, à Joseph, dit Élisabeth. 
Marie s’assombrit et soupire: 
_ « … Non. J’ai remis à Dieu le soin de l’instruire de son heureux sort de nourricier du 
fils de Dieu. Il s’en chargera. L’Esprit m’a dit, ce soir: “Tais-toi, laisse-moi le soin, je te 
justifierai.” Et il le fera. Dieu ne ment jamais. C’est une grande épreuve, mais avec l’aide 
de l’Éternel, elle sera surmontée. En dehors de toi à qui l’Esprit l’a révélé, personne ne 
doit connaître par ma bouche la bienveillance du Seigneur à l’égard de sa servante... Les 
secrets de Dieu sont saints.”  [8]  

La Vierge Marie ajoute, pour l’instruction de Maria Valtorta : “Quelle paix dans la 
maison d’Élisabeth! Si je n’avais pas eu la pensée de Joseph  et celle de mon Enfant qui 
devait racheter le monde, j’aurais été heureuse. Mais déjà la Croix projetait son ombre 
sur ma vie...” [9] 

Il y a maintenant quatre mois que Marie est chez Élisabeth et Zacharie, lequel a 
retrouvé sa voix lors de la Circoncision du petit Jean. Le soir de la présentation, Joseph 
vient chercher Marie pour la ramener à Nazareth. 

“Marie parle très peu. Elle reste tranquille et silencieuse assise dans son coin, les 
mains sur son sein, sous son manteau... Elle regarde Joseph avec un mélange de peine et 
d’inquiétude. Lui aussi la regarde, et après quelque temps, se penchant sur son épaule, 
lui demande:  
-« Es-tu fatiguée? Souffres-tu? Tu es pâle et triste. 
-« J’ai de la peine de me séparer du petit Jean. Je l’aime bien. Je l’ai porté sur mon coeur 
presque dès sa naissance. 

Joseph ne pose pas d’autres questions.” 

C’est bientôt le départ de Marie et de Joseph. Ils montent sur leurs ânes, comme à 
l’aller. “Je remarque, dit Maria Valtorta, que Joseph regarde Marie  quand elle monte en 
selle, mais il ne dit rien.”  [10]  

La Vierge Marie nous parle de la Passion de Joseph 
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“Mon Joseph a eu sa Passion. Et elle commença à Jérusalem quand il se rendit 
compte de mon état, et elle dura des jours, comme pour Jésus et pour moi. Et 
spirituellement elle ne fut pas moins douloureuse. C’est uniquement par la sainteté de 
Joseph, mon époux, qu’elle s’est maintenue sous une forme tellement digne et secrète 
qu’elle est passée peu connue à travers les siècles. 

Oh! Notre première Passion! Qui peut en dire l’intime et silencieuse intensité? 
Qui peut dire ma douleur en constatant que le Ciel ne m’avait pas encore exaucée en 
révélant à Joseph le mystère... Qui peut dire mon combat contre le découragement qui 
tentait de m’accabler pour me persuader que j’avais espéré en vain dans le Seigneur? Oh! 
Je crois que ce fut une rage de Satan! Je sentais le doute me saisir aux épaules et allonger 
ses tentacules pour emprisonner mon âme et l’arrêter dans sa prière. 

Qui pourrait dire avec une exacte vérité la douleur de Joseph, ses pensées, le 
trouble de ses affections. En apparence, c’était un homme trahi par sa femme. Il voyait 
crouler en même temps son bon renom et l’estime du monde à cause d’elle. Il se voyait 
déjà montré du doigt et l’objet de la compassion du pays. Il voyait l’amour et l’estime 
qu’il avait pour moi tomber morts devant l’évidence du fait. 

... Je veux que vous l’aimiez, mon Joseph, cet homme sage et prudent, patient et 
bon qui n’est pas étranger au mystère de la Rédemption auquel il a été infiniment lié, 
parce qu’il usa sa douleur et lui-même pour celui-ci, en sauvant le Sauveur au prix de son 
sacrifice et par sa grande sainteté. 

S’il avait été moins saint, il aurait agi humainement en me dénonçant comme 
adultère pour me faire lapider et faire périr avec moi le fruit de mon péché. S’il avait été 
moins saint, Dieu ne lui aurait pas donné la lumière pour le guider dans une telle 
épreuve... 

Mais Joseph était saint... Et par sa charité il vous sauva le Sauveur, [11] tant en ne 
me dénonçant pas auprès des anciens, qu’en laissant tout par une prompte obéissance 
pour emmener Jésus en Égypte. Journées peu nombreuses, mais terribles par leur 
intensité, celles de la passion de Joseph et de ma première passion... Car je comprenais 
sa souffrance et ne pouvais la lui enlever aucunement pour rester fidèle à l’ordre de Dieu 
qui m’avait dit: “Tais-toi!”... Et moi, seule dans ma maison... je dus résister au 
découragement, aux insinuations de Satan et espérer, espérer, espérer. Et prier, prier, 
prier. Et pardonner, pardonner, pardonner à Joseph son soupçon, sa révolte de juste 
indigné.”  [12] 

Enfin Marie peut s’expliquer avec Joseph 

Marie est chez elle, pâle et triste. Tout est silencieux... Soudain on frappe à la 
porte. C’est Joseph dont le regard paraît suppliant. Les deux époux se taisent, puis Marie 
dit enfin : 
- ”Parle Joseph, qu’est-ce que tu veux? 
-« Ton pardon. 
-« Mon pardon? Je n’ai rien à te pardonner, Joseph... 

Joseph la regarde, et deux grosses larmes se forment dans la cavité de son œil 
profond. 
-« Pardon, Marie. J’ai manqué de confiance. Maintenant, je sais.  Je suis indigne d’avoir 
un tel trésor... 
-« Oh! Non! Tu n’as pas manqué! 
-« Oui, Marie. Si j’avais été accusé d’un pareil crime, je me serais défendu. Toi... Je ne t’ai 
pas permis de te défendre, puisque j’allais prendre une décision sans t’interroger... Je ne 
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t’ai pas connue comme je le devais. Mais pour la douleur que j’ai soufferte, trois journées 
de supplice, pardonne-moi, Marie. 
-« Je n’ai rien à te pardonner. Mais plutôt je te demande pardon de la douleur que je t’ai 
causée. 
-« ... mais pourquoi, Marie, as-tu été humble au point de me cacher à moi, ton époux, ta 
gloire, et permettre que je te soupçonne? 
-«  .. Et puis j’ai obéi... Dieu m’a demandé cette obéissance. Elle m’a couté tellement... 
pour toi, pour la douleur que tu en éprouverais. Mais je n’avais qu’à obéir. Je suis la 
servante de Dieu et les serviteurs ne discutent pas les ordres qu’ils reçoivent. Ils les 
exécutent, Joseph, même s’ils leur font pleurer du sang.” Marie pleure en disant cela. 

Immédiatement Joseph se décide. Les festivités de son mariage auront lieu très 
rapidement. Joseph exulte de joie à la pensée de recevoir bientôt, dans sa maison, son 
Dieu, le fils de David. [13]  

La Sainte Vierge Marie nous donne encore quelques enseignements... 

“Je souffrais de la douleur de Joseph... Je t’ai fait voir cette scène qu’aucun 
Évangile ne rapporte parce que je voulais attirer l’attention des hommes trop étrangère 
aux conditions essentielles pour plaire à Dieu et recevoir dans le coeur sa continuelle 
venue... 

Joseph vivait la foi. “Il a cru aveuglément à la parole du messager céleste.” Il a 
vécu la Loi qui dit: “Aime ton prochain comme toi-même.”  Il faut savoir pardonner tout 
de suite, en accordant toutes les circonstances atténuantes au coupable. 

Il faut savoir être humble, de l’humilité qui sait dire: Je me suis trompé...” Et, 
ajoute Marie: “Et l’humilité encore plus difficile, celle qui sait tenir cachées les 
merveilles de Dieu en nous, quand il n’est pas nécessaire de les faire connaître pour lui 
en donner la louange, pour ne pas déprécier le prochain qui n’a pas reçu ces dons 
particuliers de Dieu. “ Car, s’il le veut, Dieu se révèle Lui-même en son serviteur... 
“Restez dans l’ombre et dans le silence, ô privilégiés de la grâce, pour pouvoir entendre 
les uniques paroles qui sont vie.”  [14] 

& 

La Visitation  (Luc 1, 39-56) 

	 « En ces jours-là, Marie partit et se rendit en hâte vers la région montagneuse, dans une 
ville de Juda.  
	 Elle entra chez Zacharie et salua Elisabeth. 
Et il advint, dès qu’Elisabeth eut entendu la salutation de Marie, que l’enfant tressaillit dans 
son sein et Elisabeth fut remplie d’Esprit-Saint. 
	 Alors elle poussa un grand cri et dit : 
‘Bénie es-tu entre les femmes, et béni le fruit de ton sein !  
Et comment m’est-il donné que vienne à moi la mère de mon Seigneur ? 
Car, vois-tu, dès l’instant où ta salutation  a frappé mes oreilles, l’enfant a tressailli d’allégresse 
en mon sein. 
Oui, bienheureuse celle qui a cru en l’accomplissement de ce qui lui fut dit de la part du 
Seigneur !’ 
	 Marie dit alors : 
‘Mon âme exalte le Seigneur, et mon esprit tressaille de joie en Dieu mon sauveur, 
Parce qu’il a jeté les yeux sur l’abaissement de sa servante. 
Oui, désormais toutes les générations me diront bienheureuse, 
Car le Tout-Puissant a fait pour moi de grandes choses. 
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Saint est son nom, 
Et sa miséricorde s’étend d’âge en âge sur ceux qui le craignent. 
Il a déployé la force de son bras, 
Il a dispersé les hommes au cœur superbe. 
Il a renversé les potentats de leur trône et élevé les humbles, 
Il a comblé de bien les affamés et renvoyé les riches les mains vides. 
Il est venu en aide à Israël, son serviteur, se souvenant de sa miséricorde, 
Selon qu’il l’avait annoncé à nos pères,  
En faveur d’Abraham et de sa race à jamais !’ 

	 Marie demeura alors avec elle environ trois mois, puis elle s’en retourna chez elle. » 

Un jour, les deux femmes parlent de leurs deux enfants à naître, et soudain Marie 
s’écrie : 
-« Comme je l’aimerai mon Enfant! Mon Fils! Joseph aussi l’aimera! 
- « Mais tu devrais le lui dire, à Joseph, dit Élisabeth. 

Marie s’assombrit et soupire: 
-« ... Non. J’ai remis à Dieu le soin de l’instruire de son heureux sort de nourricier du fils 
de Dieu. Il s’en chargera. L’Esprit m’a dit, ce soir: “Tais-toi, laisse-moi le soin, je te 
justifierai.” Et il le fera. Dieu ne ment jamais. C’est une grande épreuve, mais avec l’aide 
de l’Éternel, elle sera surmontée. En dehors de toi à qui l’Esprit l’a révélé, personne ne 
doit connaître par ma bouche la bienveillance du Seigneur à l’égard de sa servante... Les 
secrets de Dieu sont saints.”  [8]  

La Vierge Marie ajoute, pour l’instruction de Maria Valtorta : “Quelle paix dans la 
maison d’Élisabeth! Si je n’avais pas eu la pensée de Joseph  et celle de mon Enfant qui 
devait racheter le monde, j’aurais été heureuse. Mais déjà la Croix projetait son ombre 
sur ma vie...” [9] 

Il y a maintenant quatre mois que Marie est chez Élisabeth et Zacharie, lequel a 
retrouvé sa voix lors de la Circoncision du petit Jean. Le soir de la présentation, Joseph 
vient chercher Marie pour la ramener à Nazareth. 

Marie parle très peu. Elle reste tranquille et silencieuse assise dans son coin, les 
mains sur son sein, sous son manteau... Elle regarde Joseph avec un mélange de peine et 
d’inquiétude. Lui aussi la regarde, et après quelque temps, se penchant sur son épaule, 
lui demande: 
-« Es-tu fatiguée? Souffres-tu? Tu es pâle et triste. 
-« J’ai de la peine de me séparer du petit Jean. Je l’aime bien. Je l’ai porté sur mon coeur 
presque dès sa naissance. 

Joseph ne pose pas d’autres questions. 

C’est bientôt le départ de Marie et de Joseph. Ils montent sur leurs ânes, comme à 
l’aller. “Je remarque, dit Maria Valtorta, que Joseph regarde Marie  quand elle monte en 
selle, mais il ne dit rien.”  [10]  

La Vierge Marie nous parle de la Passion de Joseph 

“Mon Joseph a eu sa Passion. Et elle commença à Jérusalem quand il se rendit 
compte de mon état, et elle dura des jours, comme pour Jésus et pour moi. Et 
spirituellement elle ne fut pas moins douloureuse. C’est uniquement par la sainteté de 
Joseph, mon époux, qu’elle s’est maintenue sous une forme tellement digne et secrète 
qu’elle est passée peu connue à travers les siècles. 
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Oh! Notre première Passion! Qui peut en dire l’intime et silencieuse intensité? 
Qui peut dire ma douleur en constatant que le Ciel ne m’avait pas encore exaucée en 
révélant à Joseph le mystère... Qui peut dire mon combat contre le découragement qui 
tentait de m’accabler pour me persuader que j’avais espéré en vain dans le Seigneur? Oh! 
Je crois que ce fut une rage de Satan! Je sentais le doute me saisir aux épaules et allonger 
ses tentacules pour emprisonner mon âme et l’arrêter dans sa prière. 

Qui pourrait dire avec une exacte vérité la douleur de Joseph, ses pensées, le 
trouble de ses affections. En apparence, c’était un homme trahi par sa femme. Il voyait 
crouler en même temps son bon renom et l’estime du monde à cause d’elle. Il se voyait 
déjà montré du doigt et l’objet de la compassion du pays. Il voyait l’amour et l’estime 
qu’il avait pour moi tomber morts devant l’évidence du fait. 

... Je veux que vous l’aimiez, mon Joseph, cet homme sage et prudent, patient et 
bon qui n’est pas étranger au mystère de la Rédemption auquel il a été infiniment lié, 
parce qu’il usa sa douleur et lui-même pour celui-ci, en sauvant le Sauveur au prix de son 
sacrifice et par sa grande sainteté. 

S’il avait été moins saint, il aurait agi humainement en me dénonçant comme 
adultère pour me faire lapider et faire périr avec moi le fruit de mon péché. S’il avait été 
moins saint, Dieu ne lui aurait pas donné la lumière pour le guider dans une telle 
épreuve... 

Mais Joseph était saint... Et par sa charité il vous sauva le Sauveur, [11] tant en ne 
me dénonçant pas auprès des anciens, qu’en laissant tout par une prompte obéissance 
pour emmener Jésus en Égypte. Journées peu nombreuses, mais terribles par leur 
intensité, celles de la passion de Joseph et de ma première passion... Car je comprenais 
sa souffrance et ne pouvais la lui enlever aucunement pour rester fidèle à l’ordre de Dieu 
qui m’avait dit: “Tais-toi!”... Et moi, seule dans ma maison... je dus résister au 
découragement, aux insinuations de Satan et espérer, espérer, espérer. Et prier, prier, 
prier. Et pardonner, pardonner, pardonner à Joseph son soupçon, sa révolte de juste 
indigné.”  

& 

Marie de Nazareth s’explique avec Joseph 

155>	  Après cinquante trois jours, la Maman recommence à se manifester avec cette 
vision qu'Elle me dit de noter dans ce livre. La joie renaît en moi, parce que voir Marie, 
c'est posséder la joie. 

Je vois donc le petit jardin de Nazareth. Marie file à l'ombre d'un pommier, à la 
frondaison touffue et surchargé de fruits qui commencent à rougir. On dirait des joues 
d'enfants arrondies et rosées. 

Mais Marie n'a pas ces belles couleurs. Le teint que ses joues avaient à Hébron a 
disparu. Le visage est pâle comme de l'ivoire. Seules les lèvres y dessinent une courbe de 
pâle corail. Sous les paupières abaissées, deux ombres obscures, et le bord des yeux est 
gonflé comme après des pleurs. Je ne vois pas les yeux, parce qu'elle a la tête plutôt 
inclinée, attentive à son travail, et plus encore à des pensées attristantes car je l'entends 
soupirer comme quelqu'un qui souffre douloureusement dans son cœur. Elle est toute 
habillée de blanc, de vêtements de lin blancs parce qu'il fait très chaud, bien que la 
fraîcheur encore intacte des fleurs me dise que c'est le matin [1]. Elle a la tête découverte 
et le soleil qui joue avec le feuillage du pommier, remué par un vent très léger, et qui filtre 



 14

en faisant des raies de lumière sur la terre brune des parterres, dessine des ronds 
lumineux sur sa tête blonde et sur les cheveux qui ont des reflets d'or pur. 

De la maison ne vient aucun bruit, ni non plus du voisinage. On entend le 
murmure d'un filet d'eau qui coule dans une vasque au fond du jardin. 

Marie sursaute en entendant un coup frappé résolument à la porte extérieure de la 
maison. Elle pose sa quenouille et son fuseau et se lève pour aller ouvrir. Bien que son 
habit soit souple et ample, elle n'arrive pas à cacher complètement la rondeur du bassin. 

156> 	 Elle se trouve en face de Joseph. Elle pâlit jusqu'aux lèvres. En ce moment son 
visage semble une hostie tant il est exsangue. Marie regarde d'un oeil qui interroge avec  
tristesse. Le regard de Joseph paraît suppliant. Ils gardent le silence, en se regardant. 
Puis Marie ouvre la bouche :  

-"A cette heure, Joseph ? As-tu besoin de quelque chose ? Que veux-tu me dire ? 
Viens." 

Joseph entre et ferme la porte. Il ne parle pas encore. 
-"Parle Joseph, qu'est-ce que tu veux ?" 
-"Ton pardon." Joseph s'incline comme s'il voulait s'agenouiller. Mais Marie, 

toujours si réservée pour le toucher, le prend résolument par les épaules et l'en empêche. 

La couleur va et vient sur le visage de Marie, tantôt rouge, tantôt pâle comme il 
était avant.  

-"Mon pardon ? Je n'ai rien à te pardonner, Joseph. Je n'ai qu’à te remercier 
encore de tout ce que tu as fait ici en mon absence et pour l'amour que tu me portes." 

Joseph la regarde et je vois deux grosses larmes qui se forment dans la cavité de 
son œil profond. Elles restent comme sur le bord d'un vase et puis roulent sur les joues et 
sur la barbe.  

-"Pardon, Marie. J'ai manqué de confiance. Maintenant, je sais [2]. Je suis indigne 
d'avoir un tel trésor. J'ai manqué de charité. Je t'ai accusée en mon cœur. Je t'ai accusée 
sans justice puisque je ne t'avais pas demandé de me dire la vérité. J'ai failli envers la Loi 
de Dieu en ne t'aimant pas comme je me serais aimé..." 

-"Oh ! Non ! Tu n'as pas manqué !" 
-"Oui, Marie. Si j'avais été accusé d'un pareil crime, je me serais défendu. Toi... Je 

ne t'ai pas permis de te défendre, puisque j'allais prendre une décision sans t'interroger. 
Je t'ai manqué en t'offensant par un soupçon. Rien. Qu'un soupçon, c'est une offense, 
Marie. Qui soupçonne méconnaît. Je ne t'ai pas connue comme je le devais. Mais pour la 
douleur que j'ai soufferte... trois journées de supplice, pardonne-moi, Marie." 

-"Je n'ai rien à te pardonner. Mais plutôt je te demande pardon de la douleur que 
je t'ai causée." 

-"Oh ! Oui, quelle douleur ça a été ! Quelle douleur ! Regarde, Ce matin, on m'a 
dit que j'avais des cheveux blancs sur les tempes et des rides sur le visage. Plus de dix 
ans de vie se sont écoulés en ces jours. Mais pourquoi, Marie, as-tu été humble au point 
de me cacher à moi, ton époux, ta gloire, et permettre que je te soupçonne ?" 

157>	  Joseph n'est pas à genoux, mais il est tellement courbé que c'est tout comme, et 
Marie pose sur sa tête sa petite main en souriant. Il semble qu'elle l'absolve. Elle dit :  

-"Si mon humilité n'avait pas été parfaite, je n'aurais pas mérité de concevoir 
Celui qu'on attendait. Celui qui vient annuler la faute d'orgueil qui a ruiné l'homme. Et 
puis j'ai obéi... Dieu m'a demandé cette obéissance. Elle m'a coûté tellement... pour toi, 
pour la douleur que tu en éprouverais. Mais je n'avais qu'à obéir. Je suis la servante de 
Dieu et les serviteurs ne discutent pas les ordres qu'ils reçoivent. Ils les exécutent, 
Joseph, même s'ils leur font pleurer du sang."  
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Marie pleure doucement en disant cela. Si doucement que Joseph tout courbé ne 
s'en aperçoit que quand une larme tombe à terre. 

Alors il redresse la tête et - c'est la première fois que je le vois faire cela - il serre 
les petites mains de Marie dans ses mains fortes et hâlées et baise l'extrémité de ces 
doigts délicats qui sortent comme des boutons de pêcher de l'étreinte des mains de 
Joseph. 

-"Maintenant il faut pourvoir, parce que..."  

 Joseph n'ajoute rien, mais regarde le corps de Marie, qui s'assied tout de suite, 
pour ne pas rester ainsi exposée au regard qui se pose sur elle.  

- "Il faudra faire vite. Je viendrai ici. Nous accomplirons le mariage... La semaine 
prochaine, ça va… ?" 

-"Tout ce que tu fais est bien Joseph. Tu es le chef  de la maison moi, je suis ta 
servante." 

-"Non, c'est moi qui suis ton serviteur. Je suis le bienheureux serviteur de mon 
Seigneur qui grandit en ton sein. Toi, tu es la bénie entre toutes les femmes d'Israël. Ce 
soir, je préviendrai les parents. Et après... quand je serai ici, nous travaillerons pour 
préparer tout à sa venue... Oh ! Comment pourrai-je recevoir dans ma maison mon 
Dieu ? Dans mes bras Dieu ? J'en mourrai de joie !... Je ne pourrai jamais oser le 
toucher !…" 

-"Tu le pourras, comme moi je le pourrai, avec la grâce de Dieu." 
-"Mais toi, c'est toi. Moi, je suis un pauvre homme, le plus pauvre des fils de Dieu 

! ..." 
-"Jésus [3] vient pour nous qui sommes pauvres, pour nous faire riches en Dieu. Il 

vient vers nous deux, parce que nous sommes les plus pauvres et que nous le 
reconnaissons. Réjouis-toi, Joseph. 158>	  La race de David a le Roi qu'elle attendait et 
notre maison devient plus fastueuse que le palais royal de Salomon, car ici il y aura le 
Ciel et nous partagerons avec Dieu le secret de paix que plus tard les hommes 
apprendront. Il grandira parmi nous et nos bras seront un berceau pour le Rédempteur 
qui grandit, et nos fatigues Lui procureront le pain... Oh ! Joseph ! Nous entendrons la 
voix de Dieu nous appeler "père et Mère !". Oh !..." 

  
Marie pleure de joie. Des larmes si heureuses ! 
Et Joseph, agenouillé maintenant à ses pieds, pleure, la tête cachée dans l'ample 

vêtement de Marie qui descend en faisant des plis sur le pauvre carrelage de la petite 
pièce. 

La Sainte Vierge Marie nous donne encore quelques enseignements... 

“Je souffrais de la douleur de Joseph... Je t’ai fait voir cette scène qu’aucun 
Évangile ne rapporte parce que je voulais attirer l’attention des hommes trop étrangère 
aux conditions essentielles pour plaire à Dieu et recevoir dans le coeur sa continuelle 
venue... 

Joseph vivait la foi. “Il a cru aveuglément à la parole du messager céleste.” Il a 
vécu la Loi qui dit: “Aime ton prochain comme toi-même.”  Il faut savoir pardonner tout 
de suite, en accordant toutes les circonstances atténuantes au coupable. 

Il faut savoir être humble, de l’humilité qui sait dire: Je me suis trompé...” Et, 
ajoute Marie: “Et l’humilité encore plus difficile, celle qui sait tenir cachées les 
merveilles de Dieu en nous, quand il n’est pas nécessaire de les faire connaître pour lui 
en donner la louange, pour ne pas déprécier le prochain qui n’a pas reçu ces dons 
particuliers de Dieu. “ Car, s’il le veut, Dieu se révèle Lui-même en son serviteur... 
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“Restez dans l’ombre et dans le silence, ô privilégiés de la grâce, pour pouvoir entendre 
les uniques paroles qui sont vie.”  [14] 

& 

Joseph assume la paternité légale de Jésus  (Matthieu 1, 18-25) 

	 « … Or telle fut la genèse de Jésus Christ : 42 générations d’Abraham à Jésus. 
Marie, sa mère, était fiancée à Joseph :  

Or, avant qu’ils eussent mené vie commune, elle se trouva enceinte par le fait de l’Esprit-
Saint. 

Joseph, son mari, qui était un homme juste, et ne voulut pas la dénoncer publiquement, 
résolut de la répudier sans bruit. 

Alors qu’il avait formé ce dessein, voici que l’Ange du Seigneur lui apparut en songe et 
lui dit : 

‘Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre chez toi Marie, ta femme : car ce qui a 
été engendré en elle vient de l’Esprit-Saint ; elle enfantera un fils, et tu l’appelleras du nom de 
Jésus : car c’est lui qui sauvera son peuple de ses péchés.’ 

Or, tout cela advint pour que s’accomplît cet oracle prophétique du Seigneur : 
‘Voici que la vierge concevra et enfantera un fils, et on l’appellera du nom d’Emmanuel, 

ce qui se traduit : ‘Dieu avec nous’. 
Une fois réveillé, Joseph fit comme l’Ange du Seigneur lui avait prescrit : il prit chez lui 

sa femme ; et il ne la connut pas jusqu’au jour où elle enfanta un fils, et il l’appela du nom de 
Jésus. » 

& 

L’édit de recensement  (Luc 2, 1-5) 

	 «  Or il advint, en ces jours-là, que parut un édit de César Auguste, ordonnant le 
recensement de tout le monde habité. 
Ce recensement, le premier, eut lieu pendant que Quirinius était gouverneur de Syrie. 
Et tous allaient se faire recenser, chacun dans sa ville. 
Joseph aussi monta de Galilée, de la ville de Nazareth, en Judée, à la ville de David, qui 
s’appelle Bethléem, parce qu’il était de la maison et de la lignée de David, 
Afin de se faire recenser avec Marie, sa fiancée, qui était enceinte. » 

Joseph rentre du village. Il dit: “Ils ont affiché un édit sur la porte de la 
synagogue. C’est l’ordre de recensement de tous les palestiniens. il faut aller nous faire 
inscrire au lieu d’origine. Pour nous, nous devons aller à Bethléem.” Marie sourit 
intérieurement en pensant aux saintes Écritures: “Et toi, Bethléen Ephrata, tu es le plus 
petit canton de Juda, mais de toi sortira le Dominateur, le Dominateur promis à la race 
de David.”  Mais Joseph est désemparé en pensant aux difficultés du voyage, avec une 
femme sur le point d’accoucher. C’est Marie qui doit rassurer Joseph: “N’aie pas peur, 
Joseph... Rien ne peut arriver. Dieu est avec nous.”  [15]  

Sur la route, vers Bethléem 

Il est inutile de s’attarder sur les circonstances décrites par Maria Valtorta. Par 
contre, il paraît intéressant de noter les prévenances, les gentillesses, l’amour de Joseph 
envers Marie. Joseph ne cesse de s’inquiéter de la santé de Marie, de son confort, de ses 
besoins. Il fait tout pour éviter à Marie les moindres fatigues, au moins autant que cela 
lui est possible, dans les conditions pénibles du voyage, et surtout lors de la recherche 
d’un logement pour la nuit, et de la préparation de la crèche de Béthléem, de Noël. 
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& 

Naissance de Jésus notre Seigneur  (Luc 2, 6-7) (Vision du 6 juin 1944)  -Tome 1, 47.  29. 

	 «  Or il advint, comme ils étaient là, que les jours furent accomplis où elle devait 
enfanter. 
Elle enfanta son fils premier né, l’enveloppa de langes et le coucha dans une crèche, parce qu’ils 
manquaient de place dans la salle. »  

Joseph a allumé un petit feu pour attiédir un peu l’atmosphère de la grotte. Il 
s’était  assoupi pendant un moment, vaincu par les fatigues de la journée. Maintenant il 
s’éveille et s’inquiète de Marie qui le rassure... Alors Joseph s’agenouille près du feu et 
prie. Tout est parfaitement calme. La grotte peut s’illuminer, le Fils de Dieu peut naître... 
C’est l’intensité de la lumière qui sort Joseph de sa prière extatique: 

Joseph voit filtrer entre ses doigts une lumière étrange. Il découvre son visage, 
lève la tête, se retourne... Marie l’appelle. Joseph hésite, Marie insiste et les deux époux 
se rencontrent et se regardent en pleurant de bonheur. « Viens, dit Marie, offrons Jésus 
au Père. » 

Marie doit encore insister pour que Joseph accepte de prendre Jésus dans ses 
bras. Car Joseph est “tout effrayé, anéanti de devoir toucher Dieu.”  Marie insiste plus 
fortement et quand il tient Jésus entre ses bras “il le serre contre son coeur en éclatant en 
sanglots: “Oh! Seigneur! Mon Dieu!”  Puis il se penche pour baiser ses petits pieds et les 
sent glacés. Alors il s’assoit sur le sol, serre Jésus sur son sein. Avec son habit marron, 
avec ses mains, il s’ingénie à le couvrir, à le réchauffer... “ 

On habille l’Enfant Jésus. On cherche un endroit où le déposer, on découvre la 
mangeoire et Joseph la transforme en un petit berceau... On arrange dessus le manteau 
de Marie. Jésus peut dormir son premier sommeil sur la terre.  

169>	  Je vois encore l'intérieur de ce pauvre refuge pierreux où, partageant le sort des 
animaux, Marie et Joseph ont trouvé asile.      

Le petit feu sommeille ainsi que son gardien. Marie soulève doucement la tête de 
sa couche, et regarde. Elle voit Joseph, la tête inclinée sur la poitrine, comme s'il 
réfléchissait, et elle pense que la fatigue a triomphé de sa bonne volonté de rester éveillé. 
Elle sourit, d'un bon sourire. Faisant moins de bruit que ne peut en faire un papillon qui 
se pose sur une rose, elle s'assied, puis s'agenouille. Elle prie avec un sourire radieux sur 
le visage. Elle prie, les bras étendus non pas précisément en croix, mais presque, les 
paumes dirigées vers le haut et en avant, et elle ne paraît pas fatiguée de cette pose 
pénible. Puis, elle se prosterne, le visage contre le foin, dans une prière encore plus 
profonde. Une prière prolongée.     

Joseph s'éveille. Il voit le feu presque mort, et l'étable presque dans les ténèbres. Il 
jette une poignée de brindilles et la flamme se réveille. Il y ajoute des branches plus 
grosses, puis encore plus grosses car le froid doit être piquant, le froid de la nuit 
hivernale et tranquille qui pénètre partout dans ces ruines.   

170> 	 Le pauvre Joseph tout près comme il l'est de la porte - appelons ainsi l'ouverture 
que son manteau essaye d'obstruer - doit être gelé. Il approche les mains près de la 
flamme, défait ses sandales et approche ses pieds. Il se chauffe. Quand le feu est bien 
pris, et que sa clarté est assurée, il se tourne. Il ne voit rien, pas même cette blancheur du 
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voile de Marie qui traçait une ligne claire sur le foin obscur. Il se lève et lentement 
s'approche de la couchette.     
-"Tu ne dors pas, Marie ?" demande-t-il.  
Il le demande trois fois, jusqu'à ce qu'elle en prenne conscience et réponde : 
- "Je prie."     
- "Tu n'as besoin de rien ?"       
- "Non, Joseph."           
- "Essaie de dormir un peu, de reposer au moins."        
- "J'essaierai, mais la prière ne me fatigue pas."            
- "Adieu, Marie."           
- "Adieu, Joseph."        

Marie reprend sa position. Joseph pour ne plus céder au sommeil s'agenouille 
près du feu et il prie. Il prie avec les mains qui lui couvrent le visage. Il ne les enlève que 
pour alimenter le feu et puis il revient à sa brûlante prière. À part les crépitements du 
bois et le bruit du sabot de l'âne, qui de temps en temps frappe le sol, on n'entend rien.            

Un faisceau de lumière lunaire se glisse par une fissure du plafond et semble une 
lame immatérielle d'argent qui s'en va chercher Marie. Il s'allonge peu à peu à mesure 
que la lune s'élève dans le ciel et l'atteint finalement. Le voilà sur la tête de l'orante. Il la 
nimbe d'une blancheur éclatante.    

Marie lève la tête comme pour un appel du ciel et elle s'agenouille de nouveau. 
Oh ! Comme c'est beau ici ! Elle lève sa tête qui semble resplendir de la lumière blanche 
de la lune, et elle est transfigurée par un sourire qui n'est pas humain. Que voit-elle ? 
Qu'entend-elle ? Qu'éprouve-t-elle ? Il n'y a qu'elle qui pourrait dire ce qu'elle vit, 
entendit, éprouva à l'heure fulgurante de sa Maternité. Je me rends seulement compte 
qu'autour d'elle la lumière croit, croit, croit. On dirait qu'elle descend du Ciel, qu'elle 
émane des pauvres choses qui l'environnent, qu'elle émane d'elle surtout.       

Son vêtement, d'azur foncé, a à présent la couleur d'un bleu d'une douceur céleste 
de myosotis, les mains et le visage semblent devenir azurés comme s'ils étaient sous le 
feu d'un immense et clair saphir. Cette couleur me rappelle, bien que plus légère, celle 
que je découvre dans la vision du saint Paradis et aussi celle de la vision de l'arrivée des 
Mages. Elle se diffuse surtout toujours plus sur les choses, les revêt, les purifie, leur 
communique sa splendeur.             

 171> 	 La lumière se dégage toujours plus du corps de Marie, absorbe celle de la lune, on 
dirait qu'elle attire en elle tout ce qui peut arriver du ciel. Désormais, c'est elle qui est la 
Dépositaire de la Lumière, celle qui doit donner cette Lumière au monde. Et cette 
radieuse, irrésistible, incommensurable, éternelle, divine Lumière qui va être donnée au 
monde, s'annonce avec une aube, une diane, un éveil de la lumière, un chœur d'atomes 
lumineux qui grandit, s'étale comme une marée qui monte, monte en immenses volutes 
d'encens, qui descend comme un torrent, qui se déploie comme un voile...             

La voûte, couverte de fissures, de toiles d'araignées, de décombres en saillie qui 
semblent miraculeusement équilibrées, noire, fumeuse, repoussante, semble la voûte 
d'une salle royale. Chaque pierre est un bloc d'argent, chaque fissure une clarté opaline, 
chaque toile d'araignée un baldaquin broché d'argent et de diamants. Un gros lézard, 
engourdi entre deux blocs de pierre, semble un collier d'émeraude oublié là, par une 
reine; une grappe de chauve-souris engourdies émettent une précieuse clarté d'onyx. Le 
foin qui pend de la mangeoire la plus haute n'est plus de l'herbe : ce sont des fils et des 
fils d'argent pur qui tremblent dans l'air avec la grâce d'une chevelure flottante.     

La mangeoire inférieure, en bois grossier, est devenue un bloc d'argent bruni. Les 
murs sont couverts d'un brocart où la blancheur de la soie disparaît sous une broderie de 
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perles en relief. Et le sol... qu'est-ce maintenant le sol ? Un cristal illuminé par une 
lumière blanche. Les saillies semblent des roses lumineuses jetées sur le sol en signe 
d'hommage; et les trous, des coupes précieuses, d'où se dégagent des arômes et des 
parfums.            

Et la lumière croît de plus en plus. L'œil ne peut la supporter. En elle, comme 
absorbée par un voile de lumière incandescente, disparaît la Vierge... et en émerge la 
Mère [1].          

172> 	 Oui, quand la lumière devient supportable pour mes yeux, je vois Marie avec son 
Fils nouveau-né dans ses bras. Un petit Bébé rose et grassouillet qui s'agite et se débat 
avec ses mains grosses comme un bouton de rose et des petits pieds qui iraient bien dans 
le cœur d'une rose; qui vagit d'une voix tremblotante exactement comme celle d'un petit 
agneau qui vient de naître, ouvrant la bouche, rouge comme une petite fraise de bois, 
montrant sa petite langue qui bat contre son palais couleur de rose; qui remue sa petite 
tête si blonde qu'on la croirait sans cheveux, une petite tête ronde que la Maman soutient 
dans le creux de l'une de ses mains pendant qu'elle regarde son Bébé et l'adore, pleurant 
et riant tout ensemble et qu'elle s'incline pour y déposer un baiser, non pas sur la tête 
innocente, mais sur le milieu de la poitrine sous lequel se trouve le petit cœur, qui bat, 
qui bat pour nous... là où un jour sera la blessure. Elle la panse d'avance, cette blessure, 
sa Maman, avec son pur baiser d'Immaculée.       

Le bœuf  éveillé par la clarté se dresse avec un grand bruit de sabots et il mugit. 
L'âne relève la tête et brait. C'est la lumière qui les réveille, mais j'aime penser qu'ils ont 
voulu saluer leur Créateur pour eux-mêmes et pour tous les animaux.           

Joseph aussi, qui comme extasié priait avec autant d'intensité qu'il s'était abstrait 
de tout ce qui l'entourait, se secoue et entre ses doigts dont il se couvre le visage, il voit 
filtrer la lumière étrange. Il découvre le visage, lève la tête, se retourne. Le bœuf  debout, 
lui cache Marie, mais elle l'appelle : "Joseph, viens."     

Joseph accourt et, devant le spectacle s'arrête comme foudroyé de révérence, il va 
tomber à genoux là où il se trouve. Mais Marie insiste : "Viens, Joseph." Elle appuie la 
main gauche sur le foin et tenant de la main droite l'Enfant qu'Elle serre sur son cœur, 
elle se lève et se dirige vers Joseph qui marche hésitant, pris entre le désir d'avancer et la 
peur d'être irrespectueux.            

Au pied de la couche les deux époux se rencontrent et se regardent en pleurant de 
bonheur.  

 "Viens" dit Marie "offrons Jésus au Père."           
Pendant que Joseph s'agenouille, elle, debout, entre les deux poutres qui 

soutiennent la voûte, élève sa Créature entre ses bras et dit : "Me voici. C'est pour Lui, ô 
Dieu, que je te dis cette parole. Me voici pour faire ta volonté. [2] Et avec Lui, moi, Marie 
et Joseph mon époux. Voici tes serviteurs, Seigneur. Que soit accomplie par nous, à toute 
heure et en toute occasion, ta volonté pour ta gloire et ton amour."  

Puis Marie se penche et dit : "Prends, Joseph" et Elle offre l'Enfant.           
"Moi ! À Moi ! Oh ! Non ! Je ne suis pas digne !" Joseph est tout effrayé, anéanti à 

l'idée de devoir toucher Dieu.  
Mais Marie insiste en souriant : "Tu en es bien digne. Personne ne l'est plus que 

toi. C'est pour cela que Dieu t'a choisi. Prends-le, Joseph, et tiens-le pendant que je 
cherche les langes."         
173> 	 Joseph, rouge comme la pourpre, avance les bras et prend le petit bourgeon de 
chair qui crie parce qu'il a froid. Quand il l'a entre les bras, il ne persiste pas dans 
l'intention de le tenir par respect éloigné de lui. Il le serre contre son cœur et éclatant en 
sanglots : "Oh ! Seigneur ! Mon Dieu !" et il se penche pour baiser ses petits pieds et les 
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sent glacés. Alors, il s'assoit sur le sol, le serre sur son sein. Avec son habit marron, avec 
ses mains il s'ingénie à le couvrir, à le réchauffer, à le défendre contre la bise nocturne. Il 
voudrait bien aller du côté du feu, mais là il y a un courant d'air qui entre par la porte. 
Mieux vaut rester où il est. Il vaut mieux même aller entre les deux animaux qui les 
protégeront du courant d'air et donneront un peu de chaleur. Il va se mettre entre le 
bœuf  et l'âne avec les épaules tournées vers la porte, penché sur le Nouveau-né pour lui 
faire de sa poitrine une niche dont les parois sont une tête grise aux longues oreilles et un 
grand museau blanc aux naseaux fumants et aux bons yeux humides.    

Marie a ouvert le coffre et en a tiré les linges et les langes. Elle est allée près du 
feu pour les réchauffer. La voilà qui va vers Joseph et enveloppe le Bébé dans les linges 
tiédis, puis elle protège la petite tête avec son voile. "Où allons-nous le mettre 
maintenant ?" dit-elle.  

Joseph regarde autour, réfléchit... "Attends, dit-il. Poussons plus loin les deux 
animaux et leur foin. Tirons en bas le foin de la mangeoire qui est plus haut et mettons-le 
ici à l'intérieur. Le bord de cette mangeoire le protégera de l'air, le foin lui fera un oreiller 
et le bœuf  par son souffle le réchauffera un peu." Et Joseph se met à l'ouvrage, pendant 
que Marie berce son Petit en le serrant sur son cœur et en appuyant sa joue sur la petite 
tête pour la réchauffer.  

Joseph ravive le feu sans épargner le bois pour faire une belle flamme. Il réchauffe 
le foin, et peu à peu le sèche et le met sur le sein pour l'empêcher de refroidir. Puis, 
quand il en a assez amoncelé pour faire un petit matelas à l'Enfant, il va à la mangeoire 
et l'arrange pour en faire un berceau. "C'est prêt, dit-il. Maintenant il faudrait bien une 
couverture pour empêcher le foin de le piquer, et pour le couvrir..."      
-"Prends mon manteau" dit Marie.        
-"Tu auras froid."         
174> - "Oh ! Cela ne fait rien ! La couverture est trop rugueuse. Le manteau est doux et 
chaud. Je n'ai pas du tout froid. Mais que Lui ne souffre plus."           

Joseph prend l'ample manteau de moelleuse laine bleue sombre et l'arrange en 
double sur le foin, avec un pli qui penche hors de la crèche. Le premier lit du Sauveur est 
prêt. 

Et la Mère, de sa douce démarche ondoyante, le porte et le dépose, le recouvre 
avec le pli du manteau qu'elle amène aussi autour de la tête nue qui enfonce dans le foin, 
à peine protégé des piqûres par le mince voile de Marie. Il ne reste à découvert que le 
petit visage gros comme le poing, et les deux, penchés sur la crèche, radieux, le 
regardent dormir son premier sommeil. La chaleur des langes et du foin a arrêté ses 
pleurs et apporté le sommeil au doux Jésus.      

   & 

Adoration des bergers (Luc 2, 8-20) (Vision du 7 juin 1944 – Vigile du Corps du Christ)  1, 49. 

« Il y avait dans la même région des bergers qui vivaient aux champs et gardaient leurs 
troupeaux durant les veilles de la nuit.  

L’Ange du Seigneur se tint près d’eux et la gloire du Seigneur les enveloppa de sa clarté ; 
et ils furent saisis d’une grande crainte.  

Mais l’Ange leur dit : « Soyez sans crainte, car voici que je vous annonce une très grande 
joie, qui sera celle de tout le peuple : 

Aujourd’hui vous est né un Sauveur, qui est le Christ Seigneur, dans la ville de David. 
Et ceci vous servira de signe  : vous trouverez un nouveau-né enveloppé de langes et 

couché dans une crèche. » 
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Et soudain se joignit à l’Ange une troupe nombreuse de l’armée céleste, qui louait Dieu 
en disant : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux 

Et sur la terre paix aux hommes objets de sa complaisance ! » 
Et il advint, quand les Anges les eurent quittés pour le ciel, que les bergers se dirent 

entre eux : « Allons jusqu’à Bethléem et voyons ce qui est arrivé et que le Seigneur nous a fait 
connaitre. » 

Ils vinrent donc en hâte et trouvèrent Marie, Joseph, et le nouveau-né couché dans la 
crèche. 

Ayant vu, ils firent connaître ce qui leur avait été dit de cet enfant ; et tous ceux qui les 
entendaient furent étonnés de ce que leurs disaient les bergers. 

Quant à Marie, elle conservait avec soin toutes ces choses, les méditant en son cœur. 
Puis les bergers s’en retournèrent, glorifiant et louant Dieu pour tout ce qu’ils avaient  

entendu et vu suivant ce qui leur avait été annoncé. »   

177> 	 J'écris en présence de mon Jésus-Maître. Pour moi, tout pour moi. Revenu pour 
moi, depuis tant de temps, tout pour moi. Vous direz : "Mais, comment ? Cela fait 
presque un mois que tu reviens à entendre et à voir, et tu dis que tu l'as enfin après si 
longtemps ?" Je réponds encore une fois ce que, de vive voix et par écrit, j'ai dit plusieurs 
fois.  

C’est autre chose que de voir et autre chose que d'entendre et surtout autre chose, 
de voir et entendre pour les autres, ou de voir et entendre tout pour moi, exclusivement 
pour moi. Dans le premier cas je suis une spectatrice, une répétitrice de ce que je vois et 
entends, mais si cela me donne la joie car ce sont toujours des choses qui vous causent 
une grande joie, il est vrai aussi que c'est une joie qui est extérieure. Les mots disent mal 
ce que je ressens si bien. Mais, je ne sais mieux m'exprimer. En somme, je veux dire que 
ma joie ressemble à celle de quelqu'un qui lit un beau livre ou voit une belle scène. Il en 
est ému, la goûte, en admire l'harmonie, il pense : "Quelle belle chose ce serait d'être à 
la place de cette personne !" Tandis que dans le second cas, quand l'audition et la vision 
est pour moi, alors "cette personne" c'est moi. Elle est pour moi la parole que j'entends, 
pour moi la figure que je vois.  

178> 	 C'est moi et Lui. Moi et Marie. Moi et Jean. Vivants, vrais, réels, tout proches. 
Non pas en face de moi comme si je voyais passer un film, mais à côté de mon lit, se 
déplaçant dans la chambre ou s'appuyant aux meubles, ou assis, ou debout comme des 
personnes vivantes, mes hôtes; ce qui est bien différent d'une vision pour tout le monde. 
En somme tout cela est "pour moi."     

Et aujourd'hui, et même hier depuis l'après-midi, Jésus est ici, avec son vêtement 
ordinaire de laine blanche, d'un blanc qui tire sur l'ivoire, si différent par sa pesanteur et 
sa teinte du vêtement éclatant qui semble d'un lin immatériel, si blanc qu'on dirait qu'il 
est fait de fils de lumière, qui le couvre dans le Ciel. Il est ici avec ses mains belles et 
longues et effilées, d'un blanc de vieil ivoire, avec son beau visage allongé et pâle où 
resplendissent ses yeux dominateurs et doux de saphir sombre entre les cils épais d'un 
châtain étincelant de blond roux. Il est ici avec ses beaux cheveux longs blonds et 
souples, d'un blond roux plus vif  dans les parties éclairées et plus sombre dans le fond 
des plis. Il est ici ! Il est ici ! Il me sourit et me regarde écrire de Lui. Comme il faisait à 
Viareggio... et comme il ne faisait plus depuis la Semaine Sainte... me donnant toute 
cette désolation qui devenait fièvre et presque désespérance quand, à la douleur qui me 
venait d'être privée de Lui, s'ajoutait encore celle d'être privée de vivre là au moins où je 
l'avais vu et pouvais dire : "Là, il s'est appuyé. Là, il s'est assis. Là il s'est penché pour 
mettre sa main sur ma tête" et là où étaient morts les miens. Oh ! Qui ne l'a pas éprouvé 
ne peut comprendre ! Non, il n'y a pas de raison de prétendre de jouir de toutes ces 
faveurs. Nous savons bien que ce sont des grâces gratuites, que nous ne méritons pas et 
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nous ne pouvons prétendre qu'elles durent quand elles nous sont accordées. Nous le 
savons bien. Et plus elles nous sont données, et plus nous nous anéantissons dans 
l'humilité en reconnaissant notre répugnante misère en face de l'Infinie Beauté et de la 
Divine Richesse qui se donne à nous.  

Mais que dites-vous, Père ? Un fils ne désire-t-il pas voir son père et sa mère ? Une 
femme voir son mari ? Et quand la mort ou une longue absence les prive de leur vue, ne 
trouvent-ils pas un réconfort dans le fait de vivre là où ils ont vécu ? S'ils doivent quitter 
ce lieu, ne souffrent-ils pas doublement, parce qu'ils ont perdu aussi le lieu où l'absent 
partagea leur amour ? Peut-on leur reprocher de souffrir de cette douleur ? Non. Et pour 
moi ? Jésus n'est-il pas mon Père et mon Époux ? Plus cher; beaucoup plus cher qu'un 
père ou un époux ? Et qu'il me soit tel, jugez d'après la façon dont j'ai supporté la mort 
de ma mère. J'ai souffert, savez-vous ? Je pleure encore car je l'aimais malgré son 
caractère. Mais vous avez vu comment j'ai franchi cette passe. Jésus était là. Et il m'était 
plus cher que maman. Dois-je Le dire. J'ai souffert, et je souffre davantage maintenant 
de la mort de maman qui remonte à huit mois que je n'ai souffert alors. C'est que dans 
ces deux derniers mois, j'étais sans Jésus pour moi et sans Marie pour moi et même 
maintenant, il suffit qu'ils me laissent un moment pour que je ressente plus que jamais 
ma désolation d'orpheline malade et je sois replongée dans l'humaine et amère douleur 
de ces jours inhumains.      

J'écris sous les yeux de Jésus et donc je n'exagère pas et je ne déforme rien. Ce 
n'est pas ma manière, d'ailleurs, mais même si j'étais ainsi, il me serait impossible de 
rester sous ce regard. J'ai écrit ceci, en cet endroit où je n'ai pas l'habitude de le faire, car 
pour les visions de Marie, je ne les interromps pas par la manifestation de mon pauvre 
moi.    
179> 	 Je sais déjà que je dois continuer à manifester ses gloires. Sa Maternité, à tous les 
instants, n'a-t-elle pas été une couronne de gloire ? Je suis très malade et il me coûte 
beaucoup d'écrire. Je suis une loque. Mais quand il s'agit de la faire connaître pour 
qu'Elle soit davantage aimée, je ne calcule pas. Les épaules me font mal ? Le cœur cède ? 
Ma tête souffre ? La fièvre monte ? N'importe ! Que Marie soit connue toute beauté et 
tendresse, comme je la vois, par la bonté de Dieu et la sienne, et cela me suffit.     

Plus tard je vois une vaste étendue de campagne. La lune est au zénith et elle 
cingle tranquille dans un ciel tout constellé. Les étoiles paraissent des clous de diamant 
enfoncés dans un immense baldaquin de velours bleu foncé. Et la lune rit au milieu avec 
sa figure toute blanche d'où descendent des fleuves de lumière laiteuse qui donnent une 
teinte blanche au paysage. Les arbres dépouillés de leur feuillage se détachent plus 
grands et sombres sur cette blancheur, pendant que les murets qui surgissent çà et là 
ressemblent à du lait caillé. Une maisonnette, dans le lointain, semble être un bloc de 
marbre de Carrare. 

Sur ma droite, je vois une sorte de hangar qui est construit partie en maçonnerie, 
partie en bois. De là, sort de temps en temps un bêlement intermittent et bref. Ce doit 
être des brebis qui rêvent ou qui croient l'aube proche à cause du clair de lune. C'est une 
clarté, excessive même, tant elle est intense, et qui s'accroît comme si l'astre s'approchait 
de la terre ou étincelait par suite d'un mystérieux incendie.   

Les bergers arrivent à la crèche, regardent discrètement mais n’osent pas entrer. 
L’un d’eux soupire bruyamment. “Joseph se retourne et vient à la porte (ou plutôt près de 
la couverture qui sert de porte). ― Qui êtes-vous? 
― Des bergers. Nous vous apportons de la nourriture et de la laine. Nous venons adorer 
le Sauveur. 
― Entrez!” dit Joseph. Et tous les bergers, soudain enhardis, s’avancent avec leurs 
cadeaux.” [16]  
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Un berger s'avance sur le seuil. Il lève le bras à hauteur du front pour ménager ses 
yeux et regarde en l'air. Il semble impossible qu'on doive s'abriter de la clarté de la lune, 
mais elle est si vive qu'elle éblouit, en particulier celui qui sort d'un enclos, d'ordinaire 
ténébreux. Tout est calme, mais cette clarté est étonnante. Le berger appelle ses 
compagnons. Ils vont tous à la porte. Un tas d'hommes hirsutes, de tous âges. Il y a des 
adolescents et d'autres qui déjà blanchissent. Ils commentent le fait étrange et les plus 
jeunes ont peur, spécialement un garçon d'une douzaine d'années qui se met à pleurer, 
s'attirant les moqueries des plus vieux.             

180> 	 "De quoi as-tu peur, sot que tu es ?" lui dit le plus vieux [1]. "Tu ne vois pas que 
l'air est tranquille ? Tu n'as jamais vu un clair de lune ? Es-tu toujours resté sous la robe 
de la maman comme un poussin sous la poule couveuse ? Mais, tu en verras des choses ! 
Une fois j'étais allé vers les monts du Liban, plus loin encore. Je montais. J'étais jeune et 
la marche ne me fatiguait pas. J'étais riche aussi à cette époque... Une nuit, je vis une 
lumière telle que je pensai qu'Élie allait revenir avec son char de feu. Le ciel était tout 
embrasé. Un vieux - le vieux c'était lui - me dit : "Un grand événement va bientôt se 
produire dans le monde. Et pour nous ce fut un événement : l'arrivée des soldats de 
Rome. Oh ! Tu en verras si tu vis..."     

Mais le pastoureau ne l'écoute plus. Il semble n'avoir plus peur. En effet, il quitte 
le seuil et s'esquive de derrière les épaules d'un berger musclé derrière lequel il s'était 
réfugié et sort dans le parc qui se trouve devant le hangar. Il regarde en l'air et marche 
comme un somnambule ou comme s'il était hypnotisé par quelque chose qui le captive 
totalement. À un moment il crie : "Oh !" et reste comme pétrifié, les bras légèrement 
ouverts. Les autres se regardent, étonnés.            
"Mais qu'a donc ce sot ?" dit quelqu'un.         
"Demain je le ramène à sa mère. Je ne veux pas d'un fou pour garder les brebis" dit un 
autre.             

Et le vieux qui a parlé précédemment dit alors : "Allons voir avant de juger. 
Appelez aussi les autres qui dorment et prenez des bâtons. Il y a peut-être une mauvaise 
bête ou des malandrins..."             

Ils rentrent, ils appellent les autres bergers et sortent avec des torches et des 
matraques. Ils rejoignent l'enfant.      

     	 -"Là, là" murmure-t-il en souriant. "Au-dessus de l'arbre regardez cette lumière 
qui arrive. On dirait qu'elle s'avance sur un rayon de lune. La voilà qui approche. Comme 
elle est belle !"           

-"Moi, je ne vois qu'une clarté un peu vive."     
-"Moi aussi."    
-"Moi aussi", disent les autres.  
-"Non. Je vois quelque chose qui ressemble à un corps" dit un autre en qui je 

reconnais le berger qui a donné le lait à Marie.       
-"C'est un... c'est un ange !" crie l'enfant. "Le voilà qui descend et s'approche... 

Par terre ! À genoux devant l'Ange de Dieu !"         

181> 	 Un "oh !" prolongé et respectueux s'élève du groupe des bergers qui tombent le 
visage contre terre et paraissent d'autant plus frappés par l'apparition qu'ils sont plus 
âgés. Les plus jeunes sont à genoux et regardent l'ange qui s'approche toujours plus, et 
s'arrête en l'air déployant ses grandes ailes, blancheur de perles dans la blancheur lunaire 
qui l'enveloppe, au-dessus du mur d'enceinte.      

-"Ne craignez pas, je ne vous porte pas malheur. Je vous apporte la nouvelle d'une 
grande joie pour le peuple d'Israël et pour tous les peuples de la terre." La voix 
angélique, c'est une harpe harmonieuse qui accompagne des voix de rossignols.  
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"Aujourd'hui, dans la cité de David, est né le Sauveur." À ces mots, l'ange ouvre 
plus grandes ses ailes et les agite comme par un tressaillement de joie et une pluie 
d'étincelles d'or et de pierres précieuses paraît s'en échapper. Un véritable arc-en-ciel qui 
dessine un arc de triomphe au-dessus du pauvre parc.          

"...le Sauveur qui est le Christ." L'ange brille d'une lumière plus éclatante. Ses 
deux ailes, maintenant arrêtées et tendues vers le ciel semblent deux voiles immobiles sur 
le saphir de la mer, deux flammes qui montent ardentes.   

"...Christ, le Seigneur !" L'ange replie ses ailes de lumière et s'en couvre comme 
d'un survêtement de diamant sur un habit de perles, il s'incline comme pour adorer avec 
les bras serrés sur le cœur et le visage qui disparaît, incliné comme il est sur la poitrine, 
dans l'ombre du haut des ailes repliées. On ne voit plus qu'une forme allongée et 
lumineuse, immobile pendant la durée d'un Gloria.           

Mais voici qu'il bouge. Il rouvre les ailes et lève son visage où la lumière 
s'épanouit en un sourire paradisiaque et il dit : "Vous le reconnaîtrez à ces signes : dans 
une pauvre étable, derrière Bethléem, vous trouverez un bébé enveloppé dans des langes 
couché dans une mangeoire d'animaux, parce que pour le Messie, il n'y a pas eu de toit 
dans la cité de David." En disant cela, l'ange devient grave, même triste.       

Mais des Cieux arrive une foule – oh ! Quelle foule ! - une foule d'anges qui lui 
ressemblent, une échelle d'anges qui descendent dans l'allégresse, éclipsent la lune par 
leur lumière paradisiaque. Ils se rassemblent autour de l'ange annonciateur, en agitant 
leurs ailes, en répandant des parfums, en une harmonie musicale où toutes les voix les 
plus belles de la création se retrouvent, mais portées à la perfection de leur sonorité.  

182>	  Si la peinture est l'effort de la matière pour devenir lumière, ici la mélodie est 
l'effort de la musique pour exprimer aux hommes la beauté de Dieu, et entendre cette 
mélodie c'est connaître le Paradis, où tout est harmonie de l'amour qui de Dieu se 
donne, se répandant pour réjouir les bienheureux et retourner de ceux-ci à Dieu et Lui 
dire : "Nous t'aimons !"          

Le "Gloria" angélique se répand en ondes de plus en plus étendues sur la 
campagne tranquille, ainsi que la lumière. Les oiseaux unissent leurs chants pour saluer 
cette lumière précoce et les brebis leurs bêlements pour ce soleil anticipé, comme si les 
animaux qui saluaient leur Créateur, venu au milieu d'eux pour les aimer comme 
Homme, et en plus comme Dieu.  

Le chant décroît, et la lumière aussi pendant que les anges remontent aux Cieux... 
Les bergers reviennent à eux-mêmes.        

-"As-tu entendu ?"     
-"Allons-nous voir ?"    
-"Et les animaux ?"      
-"Oh ! Il ne leur arrivera rien. Allons pour obéir à la parole de Dieu"       
-"Mais, où aller ?"        
-"N'a-t-il pas dit qu'il était né aujourd'hui et qu'il n'avait pas trouvé de logement 

à Bethléem ?"  

Et le berger qui a donné le lait c'est lui qui parle maintenant. "Venez, je sais. J'ai 
vu la femme et elle m'a fait de la peine. Je lui ai indiqué un endroit pour elle, parce que je 
pensais bien qu'elle ne trouverait pas de logement, et à l'homme je lui ai donné du lait 
pour elle. Elle est si jeune et si belle. Elle doit être bonne comme l'ange qui nous a parlé. 
Venez, venez. Allons prendre du lait, des fromages, des agneaux et des peaux tannées de 
brebis. Ils doivent être très pauvres et... qui sait quel froid pour Celui que je n'ose 
nommer ! Et penser que j'ai parlé à la Mère comme à une pauvre épouse ! »    
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Ils vont au hangar et en sortent, peu après, portant qui des récipients de lait, qui 
des fromages ronds enveloppés dans des filets de sparterie, qui des paniers avec un 
agneau bêlant, qui des peaux de brebis apprêtées.     

-"Moi je porte une brebis qui a eu un agneau il y a un mois. Son lait est excellent. 
Il pourra leur être utile si la femme en manque. Elle me semblait une bambine, et si 
pâle ! ... Un teint de jasmin, au clair de lune" dit le berger du lait. Et il les conduit.         

183>	  Ils s'en vont, éclairés par la lune et des torches, après avoir fermé le hangar et 
l'enceinte. Ils vont par les sentiers champêtres, à travers des haies de ronces dépouillées 
par l'hiver. Ils font le tour de Bethléem et arrivent à l'étable non par le chemin qu'avait 
suivi Marie, mais en sens contraire. Ainsi ils ne passent pas devant les grottes mieux 
aménagées mais trouvent immédiatement le refuge qu'ils cherchent. Ils s'approchent.       

-"Entre !"         
-"Moi, je n'ose pas."    
-"Entre, toi."    
-"Non."            
-"Regarde au moins."   
-"Toi, Lévi, qui as vu l'ange le premier, cela veut dire que tu es plus bon que nous, 

regarde."  

Vraiment ils l'avaient d'abord traité de fou... mais maintenant il leur est utile que 
le gamin ose ce qu'eux n'osent pas.      

L'enfant hésite mais se décide ensuite. Il s'approche du refuge, écarte un peu le 
manteau... et s'arrête en extase.  

-"Que vois-tu ?" lui demandent-ils anxieux à voix basse.          
-"Je vois une femme toute jeune et belle et un homme penché sur une mangeoire 

et j'entends... j'entends un bébé qui pleure et la femme lui dit d'une voix... oh ! Quelle 
voix !"          

-"Que dit-elle ?"           
-"Elle dit : "Jésus, mon tout petit ! Jésus, amour de ta Maman ! Ne pleure pas, 

mon petit Enfant !" Elle dit : "Oh ! Si je pouvais te dire : 'Prends le lait, mon tout petit ! ' 
Mais je ne l'ai pas encore ! " Elle dit : "Tu as si froid, mon amour ! Le foin te pique. 
Quelle douleur pour ta Maman de t'entendre pleurer ainsi ! Sans pouvoir te soulager". 
Elle dit : "Dors, ma petite âme ! Mon cœur se fend de t'entendre et de voir tes larmes". 
Elle l'embrasse et réchauffe ses petits pieds avec ses mains. Elle est penchée abaissant 
ses mains sur la mangeoire. 

-"Appelle ! Montre que tu es là !"         
-"Moi non. Vous, plutôt, qui nous avez conduit et la connaissez."           

Le berger ouvre la bouche et se borne à un soupir bruyant.     
Joseph se retourne et vient à la porte : 

-"Qui êtes-vous ?"         
-"Des bergers. Nous vous apportons de la nourriture et de la laine. Nous venons 

adorer le Sauveur."       
-"Entrez."         
Ils entrent dans l'étable qui s'éclaire à la lumière des torches. Les vieux poussent 

les jeunes devant eux.    

184>	  Marie se retourne et sourit :  
-"Venez" dit-elle. "Venez !" et elle les invite de la main et par son sourire et elle 

prend le garçon qui a vu l'ange et l'attire à elle, tout près de la crèche. Et l'enfant 
regarde, radieux.    

Les autres, invités aussi par Joseph, s'avancent avec leurs cadeaux, et avec des 
paroles brèves, émues, les déposent aux pieds de Marie. Ils regardent le petit Bébé qui 
pleure doucement et ils sourient, émus et heureux.    
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L'un d'eux plus hardi dit :  
-"Prends, Mère, elle est soyeuse et propre. Je l'avais préparée pour le bambin qui 

va bientôt naître chez nous, mais je te la donne. Mets ton Fils dans cette laine, elle sera 
douce et chaude."  

Et il offre une peau de brebis, une très belle peau avec une longue toison de laine 
toute blanche [2].     

Marie soulève Jésus et l'en enveloppe. Elle le montre aux bergers qui, à genoux 
sur la litière du sol, le regardent extasiés.  

Ils se font plus hardis et l'un d'eux propose : 
- "Il faudrait Lui donner une gorgée de lait ou mieux de l'eau et du miel. Mais 

nous n'avons pas de miel. On en donne aux tout petits. J'ai sept enfants, je suis au 
courant... "     

-"Voilà du lait. Prends, Femme. "         
-"Mais il est froid. Il faut du chaud. Où est Élie ? C'est lui qui a la brebis."        

Élie doit être l'homme au lait, mais il n'est pas là. Il s'est arrêté dehors et regarde 
par une fente et il est perdu dans l'obscurité de la nuit.           

-"Qui vous a amenés ici ?"       
-"Un ange nous a dit de venir et Élie nous a conduits. Mais où est-il à présent ?"     

Un bêlement de la brebis le trahit.       
-"Avance, on demande de toi."            

Il entre avec la brebis, intimidé d'être le plus remarqué.           
-"C'est toi ?" dit Joseph qui le reconnaît. Et Marie lui sourit en disant : "Tu es 

bon."      
Ils traient la brebis, et trempant l'extrémité d'un linge dans le lait chaud et 

écumeux, Marie baigne les lèvres du Petit qui suce cette douceur crémeuse. Ils sourient 
tous, et plus encore lorsque avec le coin de la toile encore entre les lèvres, Jésus s'endort 
dans la tiédeur de la laine.  

-"Mais vous ne pouvez rester ici. Il fait froid et humide. Et puis... avec cette odeur 
d'animaux ! Ça ne va pas... et ça ne va pas pour le Sauveur."             

185>	 - "Je le sais" dit Marie avec un grand soupir. "Mais il n'y a pas de place pour nous 
à Bethléem."     

-"Prends courage, ô Femme. Nous allons te chercher une maison."      

-"Je vais en parler à ma patronne, dit l'homme au lait, Élie. Elle est bonne. Elle 
vous accueillera, dut-elle vous céder sa pièce. Dès qu'il va faire jour, je lui en parle. Elle a 
sa maison toute pleine, mais elle vous donnera une place."         

-"Pour le Petit au moins. Moi et Joseph, n'importe si nous restons encore par 
terre. Mais pour le Petit..."           

-"Ne soupire pas, Femme, j'y pense. Je raconterai à beaucoup de gens ce qui nous 
a été dit. Vous ne manquerez de rien. Pour le moment, prenez ce que notre pauvreté peut 
vous donner. Nous sommes des bergers..."            

-"Nous sommes pauvres, nous aussi" dit Joseph. "Et ne pouvons vous 
dédommager." 

-"Oh ! Nous ne voulons pas ! Même si vous le pouviez nous ne le voudrions pas ! 
Le Seigneur nous a déjà récompensés. La paix, il l'a promise à tout le monde. Les anges 
disaient : "Paix aux hommes de bonne volonté". Mais à nous, il l'a déjà donnée car 
l'ange a dit que cet Enfant, c'est le Sauveur, le Christ, le Seigneur. Nous sommes pauvres 
et ignorants, mais nous savons que les Prophètes disent que le Sauveur sera le Prince de 
la Paix et à nous il a dit d'aller l'adorer. Ainsi il nous a donné sa paix. Gloire à Dieu au 
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plus haut des Cieux et gloire à celui qui est son Christ ! Et toi, sois bénie, Femme qui l'a 
engendré ! Tu es Sainte puisque tu as mérité de le porter ! Commande-nous, comme une 
Reine, car nous serons contents de te servir. Que pouvons-nous faire pour toi ?"        

-"Aimer mon Fils, et avoir toujours dans le cœur vos pensées de maintenant."  
-"Mais pour toi, tu ne désires rien ? Tu n'as pas de parents à qui faire savoir que 

ton Fils est né ?"  
-"Oui, j'en aurais. Mais ils ne sont pas près d'ici. Ils sont à Hébron..."   
-"J’y vais moi" dit Élie. "Qui sont-ils ?"             
-"Zacharie, le prêtre, et Élisabeth ma cousine."             
-"Zacharie, oh ! Je le connais bien. En été je vais sur ces montagnes où il y a de 

riches et beaux pâturages et je suis l'ami de son berger. Quand je vais te savoir arrangée, 
je vais chez Zacharie."           

-"Merci, Élie."  
186> 	 -"De rien. C'est grand honneur pour moi, pauvre berger, d'aller parler au prêtre et 
de lui dire : "Le Sauveur est né"."     

-"Non. Tu lui diras : "Marie de Nazareth, ta cousine, a dit que Jésus est né, et de 
venir à Bethléem "     

-"C'est ainsi que je dirai."         
-"Dieu t'en récompense, je me souviendrai de toi, de vous tous..."       
-"Tu parleras à ton Enfant de nous ?"    
-"Oui."             
-"Je suis Élie."             
-"Moi Lévi."     
-"Moi Samuel."            
-"Moi Jonas."  
-"Moi Isaac."    
-"Moi Tobie."   
-"Moi Jonathas."          
-"Et moi Daniel."          
-"Et Siméon, moi."       
-"Et moi, mon nom est Jean."  

-"Moi je m'appelle Joseph et mon frère Benjamin, nous sommes jumeaux."      
-"Je me rappellerai vos noms."            
-"Il nous faut partir... Mais nous reviendrons... Et nous t'en amènerons d'autres 

pour adorer ! ..."     
-"Comment revenir au parc en laissant ce Petit ?"         
-"Gloire à Dieu qui nous l'a montré !"    
-"Fais-nous baiser son habit" dit Lévi avec un sourire d'ange.    

Marie lève doucement Jésus et, assise sur le foin, présente aux baisers, les pieds 
minuscules, enveloppés d'un linge.  

Ceux qui ont de la barbe se l'essuient d'abord. Tous, presque, pleurent et quand 
ils doivent partir, ils sortent à reculons, laissant leur cœur près de la crèche... 

La vision se termine ainsi pour moi : Marie assise sur la paille avec l'Enfant sur 
son sein et Joseph qui accoudé au bord de la crèche, regarde et adore.  

La visite de Zacharie 

Cette scène de la visite de Zacharie à la Sainte Famille n’est pas racontée par les 
Évangélistes. Écoutons Maria Valtorta raconter sa vision: 

“Je vois une longue pièce... Je comprends que je suis dans une maison hospitalière 
qui a accueilli la Sainte Famille. Et j’assiste à l’arrivée de Zacharie... 
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Joseph ouvre et pousse une exclamation de joie en voyant Zacharie... 
J’entends Joseph qui lui demande des nouvelles du petit Jean et Zacharie répond: 

il pousse vigoureusement comme un petit poulain... Élisabeth n’est pas venue car il fait 
très froid. 
-«  En effet, le temps est très froid », répond Joseph. 

La scène continue, une scène ordinaire de la vie de tous les hommes. Cette scène 
n’apporte rien sur le plan théologique. Il a semblé cependant utile de mentionner que 
Joseph et Marie, patrons de toutes les familles, ont vécu comme nous, attentifs aux 
besoins des autres, sachant recevoir, heureux même de recevoir des visites et de revoir 
leur famille. Les Saints, même les plus grands et les plus sublimes, quand ils sont encore 
sur la terre, savent vivre saintement la vie que Dieu leur envoie, la vie toute simple, la vie 
de tous les jours. C’est peut-être cela la sainteté. 

Maria Valtorta présente ensuite une scène étonnante. Tandis que Marie et Joseph 
pensent rentrer bientôt à Nazareth. Zacharie déclare:  

“Nazareth? Mais vous devez rester ici. Le Messie doit grandir à Bethléem. C’est la 
Cité de David... Et puis, ici, près de moi, je pourrai vous aider quelque peu et mettre tout 
ce que j’ai, non seulement de biens matériels, mais de qualités morales au service de ce 
Nouveau-né. Et quand il sera en âge de comprendre, je serai heureux de Lui servir de 
maître comme à mon enfant... Lui, bien sûr, possédera la sagesse, mais aussi le seul fait 
qu’un prêtre Lui ait servi de maître le fera accepter plus facilement par les pharisiens 
exigeants et les scribes. Cela facilitera sa mission.” 

Pauvre Zacharie! Généreux, mais un peu présomptueux. Les évènements 
montreront bientôt que les voies de Dieu ne sont pas celles des hommes. 

Marie et Joseph, dans la douleur, acceptent cette proposition: ils resteront à 
Bethléem, malgré les sacrifices que cela suppose. 

La Vierge Marie fait à ce moment une digression pour enseigner Maria Valtorta et 
lui montrer la sainteté de son Saint époux : 

“... Pour l’instant je t’élève l’esprit en te montrant la sainteté de Joseph. C’était un 
homme, c’est-à-dire qu’il n’avait d’autre aide pour son esprit que sa sainteté... Lui,  
n’était pas immaculé. Il portait en lui l’humanité avec sa lourde pesanteur et il devait, 
avec tout ce poids, s’élever vers la perfection, au prix d’un effort incessant... 

Oh! Mon saint époux! Saint en toutes choses, même les plus humbles de 
l’existence. Saint pour sa chasteté angélique. Saint pour son honnêteté d’homme. Saint 
pour sa patience, pour son ardeur au travail, pour sa sérénité toujours égale, pour sa 
modestie, pour tout.... 

On l’a fait protecteur des familles chrétiennes et des travailleurs et de tant de 
catégories. Mais ce n’est pas seulement des agonisants, des époux, des travailleurs, c’est 
aussi des âmes consacrées dont on devrait faire le protecteur. Qui, parmi les consacrés  
de ce monde au service de Dieu, quel qu’il soit, s’est-il consacré, comme lui au service de 
son Dieu, acceptant tout, renonçant à tout, supportant tout, accomplissant tout avec 
promptitude, gaieté, bonne humeur constante, comme il l’a fait? Il n’y en a aucun. 

... Zacharie est prêtre. Joseph ne l’est pas. Mais regarde comme lui, qui ne l’est 
pas, a l’esprit tourné vers le ciel plus que le prêtre. Zacharie pense humainement.” Il veut 
être utile à Jésus, “non pas utile comme Joseph veut l’être en le servant, mais utile en lui 
servant de maître!”  

 Et Marie achève son enseignement par une longue digression sur les âmes 
sacerdotales, enseignement que tous les prêtres devraient lire.” (pages 193 et 194)  [17]    

& 

Circoncision de Jésus (Luc 2, 21) 
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	 « Et lorsque furent accomplis les huit jours pour sa circoncision, il fut appelé du nom de 
Jésus, nom indiqué par l’Ange avant sa conception. »    

Présentation de Jésus au Temple (Luc 2, 22-30) (Vision du 1er février 1944). Tome 1, ch. 
53.  

	 « Et lorsque furent accomplis les jours pour leur purification, selon la Loi de Moïse, ils 
l’emmenèrent à Jérusalem pour le présenter au Seigneur, selon qu’il est écrit dans la loi du 
Seigneur : ‘Tout garçon premier-né sera consacré au Seigneur’, et pour offrir en sacrifice, suivant 
ce qui est dit dans la Loi du Seigneur, un couple de tourterelles ou deux jeunes colombes. 
	 Et voici qu’il y avait à Jérusalem un homme du nom de Siméon. Cet homme était juste 
et pieux. Il attendait la consolation d’Israël et l’Esprit Saint reposait sur lui. Et il avait été 
divinement averti par l’Esprit Saint qu’il ne verrait pas la mort avant d’avoir vu le Christ du 
Seigneur. 
	 Il vint donc au Temple, poussé par l’Esprit, et quand les parents apportèrent le petit 
enfant Jésus pour accomplir les prescriptions de la Loi à son égard, il le reçut dans ses bras, 
bénit Dieu et dit : 
	 ‘Maintenant, Souverain Maître, tu peux, selon ta parole, laisser ton serviteur s’en aller 
en paix ; car mes yeux ont vu ton salut, que tu as préparé pour éclairer les nations et gloire de 
ton peuple Israël’. 
	 Son père et sa mère étaient dans l’étonnement de ce qui se disait de lui. 
 Siméon les bénit et dit à Marie, sa mère : ‘Vois ! cet enfant doit amener la chute et le relèvement 
d’un grand nombre en Israël ; il doit être un signe en butte à la contradiction, et toi-même, une 
épée te transpercera l’âme ! afin que se révèlent les pensées intimes de bien des cœurs’. 

	 Il y avait aussi une prophétesse Anne, fille de Phanouel, de la tribu d’Aser. Elle était 
fort avancée en âge. Après avoir, depuis sa virginité, vécu sept ans avec son mari, elle était restée 
veuve ; parvenue à l’âge de quatre-vingt-quatre ans, elle ne quittait pas le Temple, servant Dieu 
nuit et jour dans le jeûne et la prière. 
	 Survenant à cette heure même, elle louait Dieu et parlait de l’enfant à tous ceux qui 
attendaient la délivrance de Jérusalem. »   

Maria Valtorta nous présente le départ de la Sainte Famille vers le Temple. 
“...Au pied du petit escalier, Joseph attend Marie auprès d’un âne gris... Il regarde 

Marie et lui sourit. Quand Marie arrive près de l’âne, Joseph se passe la bride sur le bras 
gauche, et prend pour un moment le bébé qui dort tranquille, pour permettre à Marie de 
mieux s’installer sur la selle. Puis il lui rend Jésus et ils se mettent en marche...” 

Les voici arrivés au Temple et Joseph achète deux blanches colombes. Suit une 
description incroyablement détaillée de l’intérieur du Temple. Et ici je ne peux 
m’empêcher de faire une remarque: on peut croire ou ne pas croire aux révélations des 
mystiques. Cela c’est l’affaire de chacun. Mais je n’arrive pas à imaginer qu’une personne 
qui a peu voyagé et qui est restée de longues années presque paralysée et alitée puisse 
imaginer les scènes auxquelles elle dit assister. 

“Marie, qui en même temps que les colombes avait donné au prêtre une petite 
poignée de monnaie, entre avec Joseph dans un vestibule fermé, accompagnée par le 
prêtre...” 

La cérémonie de la Présentation est maintenant terminée et le prêtre s’en va. Il y a 
des gens qui regardent, et parmi eux, un petit vieux se dégage: c’est Siméon. “Il prend 
l’enfant, le baise. Jésus lui sourit... “ Maria Valtorta entend les paroles du vieillard, et voit 
le regard étonné de Joseph et l’émotion de Marie. Mais le sourire de Marie s’éteint ”en 
une vive pâleur lorsque Siméon lui annonce la douleur. Bien qu’elle sache, cette parole lui 
transperce l’âme.”  
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Mais Anne, qui a pitié de Marie, “lui promet que l’Éternel adoucira l’heure de sa 
douleur en lui communiquant une force surnaturelle.” 
  

194>	  Je vois partir d'une petite maison très modeste un couple de personnes. D'un 
petit escalier extérieur descend une très jeune mère avec, entre ses bras, un bébé dans un 
lange blanc [1]. 

195>	  Je reconnais, c'est notre Maman. C'est toujours elle, pâle et blonde, agile et si 
gentille en toutes ses démarches. Elle est vêtue de blanc, avec un manteau d'azur pâle 
qui l'enveloppe. Sur la tête un voile blanc. Elle porte son Bébé avec tant de précautions. 
Au pied du petit escalier, Joseph l'attend auprès d'un âne gris. Joseph est habillé de 
marron clair, aussi bien pour l'habit que pour le manteau. Il regarde Marie et lui sourit. 
Quand Marie arrive près de l'âne, Joseph se passe la bride sur le bras gauche, et prend 
pour un moment le Bébé qui dort tranquille pour permettre à Marie de mieux s'installer 
sur la selle. Puis, il lui rend Jésus et ils se mettent en marche.          

Joseph marche à côté de Marie en tenant toujours la monture par la bride et en 
veillant qu'elle marche droit et sans trébucher. Marie tient Jésus sur son sein et, par 
crainte que le froid ne puisse Lui nuire, elle étend sur Lui un pli de son manteau. Ils 
parlent très peu, les deux époux, mais ils se sourient souvent.       

La route qui n'est pas un modèle du genre se déroule à travers une campagne que 
la saison a dépouillée. Quelque autre voyageur se rencontre avec les deux ou les croise, 
mais c'est rare.  

Puis voici des maisons qui se découvrent et des murs qui enserrent une ville. Les 
deux époux entrent par une porte, puis commence le parcours sur le pavé très disjoint de 
la ville. La marche devient beaucoup plus difficile, soit à cause du trafic qui fait arrêter 
l'âne à tout moment, soit parce que sur les pierres et les crevasses qui les interrompent il 
a de continuelles secousses qui dérangent Marie et l'Enfant.          

La route n'est pas plane : elle monte bien que légèrement. Elle est étroite entre les 
hautes maisons aux entrées aussi étroites et basses et aux rares fenêtres sur la rue. En 
haut, le ciel se montre avec tant de morceaux d'azur de maison à maison ou de terrasse à 
terrasse. En bas sur la rue, il y a des gens qui crient et croisent, d'autres personnes à pied 
ou à âne, ou conduisant des ânes chargés et d'autres, en arrière d'une encombrante 
caravane de chameaux. À un certain endroit passe avec beaucoup de bruits de sabots et 
d'armes une patrouille de légionnaires romains qui disparaissent derrière une arcade qui 
enjambe une rue très étroite et pierreuse.          

Joseph tourne à gauche et prend une rue plus large et plus belle. J'aperçois 
l'enceinte crénelée que je connais déjà tout au fond de la rue.    

196> 	 Marie descend de l'âne près de la porte où se trouve une sorte d'abri pour les 
ânes. Je dis "abri" parce que c'est une espèce de hangar ou mieux d'abri couvert jonché 
de paille avec des piquets munis d'anneaux pour attacher les quadrupèdes. Joseph donne 
quelque argent à un garçon qui est accouru, pour acheter un peu de foin et il tire un seau 
d'eau à un puits rudimentaire situé dans un coin, pour la donner à l'âne.   

Puis, il rejoint Marie et ils entrent tous deux dans l'enceinte du Temple.       

Ils se dirigent d'abord vers un portique où se trouvent ces gens que Jésus fustigea plus 
tard vigoureusement : les marchands de tourterelles et d'agneaux et les changeurs. 



 31

Joseph achète deux blanches colombes. Il ne change pas d'argent. On se rend compte 
qu'il a déjà ce qu'il faut.   

Joseph et Marie se dirigent vers une porte latérale où on accède par huit marches, 
comme on dirait qu'ont toutes les portes, en sorte que le cube du Temple est surélevé au-
dessus du sol environnant. Cette porte a un grand hall comme les portes cochères de nos 
maisons en ville, pour en donner une idée, mais plus vaste et plus décoré. La il y a à 
droite et à gauche deux sortes d'autels c'est-à-dire deux constructions rectangulaires 
dont au début je ne vois pas bien a quoi elles servent. On dirait des bassins peu profonds 
car l'intérieur est plus bas que le bord extérieur surélevé de quelques centimètres.          

Je ne sais si c'est Joseph qui a appelé : voila qu'accourt un prêtre. Marie offre les 
deux pauvres colombes et moi qui comprends leur sort, je détourne mon regard. 
J'observe les ornements du très lourd portail, du plafond, du hall. Il me semble pourtant 
voir, du coin de l’œil, que le prêtre asperge Marie avec de l'eau, Ce doit être de l'eau, car 
je ne vois pas de tache sur son habit. Puis, Marie, qui, en même temps que les colombes, 
avait donné au prêtre une petite poignée de monnaie (j'avais oublié de le dire), entre avec 
Joseph dans le Temple proprement dit, accompagnée par le prêtre.    

Je regarde de tous côtés. C'est un endroit très orné. Sculptures à têtes d'anges 
avec rameaux et ornements courent le long des colonnes, sur les murs et le plafond. Le 
jour pénètre par de longues et drôles fenêtres, étroites, sans vitres naturellement et 
disposées obliquement sur le mur. Je suppose que c'est pour empêcher d'entrer les 
averses.     

197<	 Marie s'introduit jusqu'à un certain endroit, puis s'arrête. À quelques mètres 
d'elle il y a d'autres marches et au-dessus une autre espèce d'autel au-delà duquel il y a 
une autre construction.  

Je m'aperçois que je croyais être dans le Temple et au contraire j'étais au dedans 
des bâtiments qui entourent le Temple proprement dit, c'est-à-dire le Saint, et au-delà 
duquel il semble que personne, en dehors des prêtres, ne puisse entrer. Ce que je croyais 
être le Temple n'est donc qu'un vestibule fermé qui, de trois côtés, entoure le Temple où 
est renfermé le Tabernacle. Je ne sais si je me suis très bien expliquée, mais je ne suis pas 
architecte ou ingénieur.           

Marie offre le Bébé, qui s'est éveillé et tourne ses petits yeux innocents tout 
autour, vers le prêtre, avec le regard étonné des enfants de quelques jours. Ce dernier le 
prend sur ses bras et le soulève à bras tendus, le visage vers le Temple en se tenant contre 
une sorte d'autel qui est au-dessus des marches. La cérémonie est achevée. Le Bébé est 
rendu à sa Mère et le prêtre s'en va.        

Il y a des gens, des curieux qui regardent. Parmi eux se dégage un petit vieux, 
courbé qui marche péniblement en s'appuyant sur une canne, Il doit être très vieux, je 
dirais plus qu'octogénaire. Il s'approche de Marie et lui demande de lui donner pour un 
instant le Bébé. Marie le satisfait en souriant.  

C'est Siméon, j'avais toujours cru qu'il appartenait à la caste sacerdotale et au 
contraire, c'est un simple fidèle, à en juger du moins par son vêtement. Il prend l'Enfant, 
l'embrasse. Jésus lui sourit avec la physionomie incertaine des nourrissons. Il semble 
qu'il l'observe curieusement, parce que le petit vieux pleure et rit à la fois et les larmes 
font sur sa figure des dessins emperlés en s'insinuant entre les rides et retombant sur la 
barbe longue et blanche vers laquelle Jésus tend les mains : C'est Jésus, mais c'est 
toujours un petit bébé et, ce qui remue devant lui, attire son attention et lui donne des 
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velléités de se saisir de la chose pour mieux voir ce que c'est. Marie et Joseph sourient, et 
aussi les personnes présentes qui louent la beauté du Bébé.         

J'entends les paroles du saint vieillard [2] et je vois le regard étonné de Joseph, 
l'émotion de Marie, les réactions du petit groupe des personnes présentes, les unes 
étonnées et émues aux paroles du vieillard [3], les autres prises d'un fou rire. Parmi ces 
derniers se trouvent des hommes barbus et de hautains membres du Sanhédrin qui 
hochent la tête. Ils regardent Siméon avec une ironique pitié.       
198>	  Ils doivent penser que son grand âge lui a fait perdre la tête.      

Le sourire de Marie s'éteint en une plus vive pâleur, lorsque Siméon lui annonce la 
douleur. Bien qu'elle sache, cette parole lui transperce l’âme [4]. Marie s'approche 
davantage de Joseph pour trouver du réconfort; elle serre passionnément son Enfant sur 
son sein et, comme une âme altérée, et le boit les paroles d'Anne [5] qui, étant femme, a 
pitié de la souffrance de Marie et lui promet que l'Éternel adoucira l'heure de sa douleur 
en lui communiquant une force surnaturelle : "Femme, Celui qui a donné le Sauveur à 
son peuple ne manquera pas de te donner son ange pour soulager tes pleurs. L'aide du 
Seigneur n'a pas manqué aux grandes femmes d'Israël et tu es bien plus que Judith et 
que Yaël. Notre Dieu te donnera un cœur d'or très pur pour résister à la mer de douleur 
par quoi tu seras la plus grande Femme de la création, la Mère. Et toi, Petit, souviens-toi 
de moi à l'heure de ta mission." 

Ici s'arrête pour moi la vision.   

& 

La visite des Mages  (Matthieu 2, 1-13) Tome 1, 56. 

«  Jésus étant né à Bethléem de Judée, au temps du roi Hérode, voici que des mages 
venus d’Orient arrivèrent à Jérusalem et demandèrent: "Où est le roi des Juifs qui vient de 
naître ? Nous avons vu son astre à l’Orient et nous sommes venus lui rendre hommage."  

À cette nouvelle, le roi Hérode fut troublé, et tout Jérusalem avec lui. 
 Il assembla tous les grands prêtres et les scribes du peuple, et s’enquit auprès d’eux du 

lieu où le Messie devait naître. "À Bethléem de Judée, lui dirent-ils, car c’est ce qui est écrit par 
le prophète : Et toi, Bethléem, terre de Juda, tu n’es certes pas le plus petit des chefs-lieux de 
Juda : car c’est de toi que sortira le chef  qui fera paître Israël, mon peuple."  

Alors Hérode fit appeler secrètement les mages, se fit préciser par eux l’époque à 
laquelle l’astre apparaissait, et les envoya à Bethléem en disant : "Allez vous renseigner avec 
précision sur l’enfant; et, quand vous l’aurez trouvé, avertissez-moi pour que, moi aussi, j’aille 
lui rendre hommage."  

Sur ces paroles du roi, ils se mirent en route ; et voici que l’astre, qu’ils avaient vu à 
l’Orient, avançait devant eux jusqu’à ce qu’il vînt s’arrêter au-dessus de l’endroit où était 
l’enfant.  

À la vue de l’astre, ils éprouvèrent une très grande joie.  
Entrant dans la maison, ils virent l’enfant avec Marie, sa mère, et, se prosternant, ils lui 

rendirent hommage; ouvrant leurs coffrets, ils lui offrirent en présent de l’or, de l’encens et de la 
myrrhe.  

Puis, divinement avertis en songe de ne pas retourner auprès d’Hérode, ils se retirèrent 
dans leur pays par un autre chemin. »  

Les trois mages, très richement vêtus, montent l’escalier de la petite maison où 
réside la Sainte Famille.”Marie est assise avec l’Enfant sur son sein. Et Joseph debout à 
côté.” Suit le récit de l’adoration des mages. Quand tout est terminé les trois mages 
sortent, accompagnés de Marie et de Joseph. Car, durant tous ces évènements, Joseph est 
toujours près de Marie, mais toujours comme en retrait. Et Marie explique à Maria 
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Valtorta les raisons de l’attitude de Joseph et les deux enseignements qui découlent de 
cette vision: 

“Joseph sait se tenir à sa place... C’est Marie, avec son Jésus, qui reçoit les 
hommages et à qui est adressée la parole. Joseph s’en réjouit pour elle et ne se fait pas de 
souci d’être un personnage secondaire. Joseph est un juste, il est le Juste. Et il est juste 
toujours, même à cette heure... il reste humble et juste. 

Il est heureux des cadeaux, mais pas pour lui... Il n’y a pas en Joseph de désir de 
richesses. C’est un travailleur, et il continuera de travailler. Mais que EUX, ses deux 
amours, aient un peu d’aise et de confort. 

Joseph est humble, lui gardien de Dieu et de Celle qui était la Mère de Dieu et 
l’Épouse du Très-Haut. Jusqu’à présenter l’étrier à ces vassaux de Dieu. C’est un pauvre 
charpentier... Mais il est toujours de race royale et a les manières d’un roi. C’est pour lui 
aussi qu’a été dit: il était humble parce qu’il était vraiment grand.” 

  
& 

Réflexions sur la foi des Mages (Catéchèse du 28 février 1944) Tome 1. 57. 

210> Jésus dit :         
"Et maintenant ? Que vous dire, maintenant, ô âmes qui sentez mourir votre foi ?        

Ces Sages d'orient n'avaient rien qui les assurât de la vérité. Rien de surnaturel. 
Seulement leurs calculs astronomiques et leur travail de réflexion qu'une vie intègre 
rendait parfaite. 

Et pourtant, ils ont eu la foi. Foi en tout : foi dans la science, foi dans leur 
conscience, foi dans la bonté divine.  

211> 	 Par la science ils ont cru au signe de l'étoile nouvelle qui ne pouvait être que 
"celle" attendue depuis des siècles par l'humanité : le Messie.           

Par la conscience ils ont eu la foi dans la même voix qui, recevant les "voix" 
célestes, leur disait : "C'est cette étoile qui indique la venue du Messie".      

Par leur bonté, ils ont eu foi que Dieu ne les aurait pas trompés et, puisque leur 
intention était droite, Dieu les aurait aidés de toutes façons pour atteindre leur but.       

Et ils ont réussi. Eux seuls, parmi tant de gens qui étudient les signes, ils ont 
compris ce signe, parce qu'eux seuls avaient dans l'âme le désir anxieux de connaître les 
paroles de Dieu avec une intention droite dont la pensée profonde était de donner sans 
retard à Dieu louange et honneur.    

Ils ne recherchaient pas un intérêt personnel. Bien plus, ils vont au devant des 
fatigues et des dépenses et ne demandent aucune compensation humaine. Ils demandent 
seulement que Dieu se souvienne d'eux et les sauve pour l'éternité. De même qu'ils ne 
pensent pour l'avenir à aucune récompense humaine, ainsi quand ils décident leur 
voyage, ils n'ont aucune préoccupation humaine. Vous, vous auriez formulé mille 
prétextes : "Comment ferai-je à faire un si long voyage, dans des pays et parmi des 
peuples de langues différentes ? Me croira-t-on ou m'emprisonnera-t-on comme espion ? 
Quelle aide me donnera-t-on pour franchir déserts et fleuves et montagnes ? Et la chaleur 
? Et le vent des hauts plateaux ? Et les fièvres qui règnent dans les zones marécageuses ? 
Et les fleuves gonflés par les pluies ? Et la nourriture différente ? Et les langues diverses ? 
Et... et... et…". 

 C'est ainsi que vous raisonnez. Eux n'ont pas raisonné de cette façon. Ils disent 
avec une sincère et sainte audace : "Toi, ô Dieu, tu lis ce que nous avons dans le cœur et 
tu vois quelle fin nous poursuivons. Nous nous remettons entre tes mains. Accorde-nous 
la joie surhumaine d'adorer ta Seconde Personne faite Chair pour le salut du monde."     
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Suffit. Et ils se mettent en chemin depuis les Indes lointaines. Des chaînes 
mongoliques sur lesquelles planent seulement les aigles et les vautours, où Dieu leur 
parle avec le fracas des vents et des torrents et il écrit des paroles mystérieuses sur les 
pages illimitées des neiges. Des terres où naît le Nil et d'où il s'avance, veine d'un vert 
d'azur jusqu'au cœur azuré de la Méditerranée, ni pics, ni forêts, ni sables, océans 
desséchés et plus dangereux que les océans marins n'arrêtent leur marche. Et l'étoile 
brille sur leurs nuits, les empêchant de dormir. Quand on cherche Dieu, les habitudes 
animales doivent céder à des impatiences et des nécessités surhumaines.  

212> 	 L'étoile les amène du nord, de l'orient et du midi, et par un miracle de Dieu elle 
s'avance pour eux trois vers un même point. De même, par un autre miracle, elle les 
rassemble après de si longs parcours en ce même point.  Et par un autre miracle encore, 
leur fait, anticipation de la Sagesse de la Pentecôte, le don de comprendre et de se faire 
comprendre, comme au Paradis où on parle une seule langue : celle de Dieu.             

Un seul moment d'effroi les assaille quand l'étoile disparaît. Alors, humbles parce 
que réellement grands, ils ne pensent pas que ce soit par la méchanceté des hommes que 
la chose arrive, que les gens corrompus de Jérusalem ne méritent pas de voir l'étoile. Ils 
pensent que c'est eux-mêmes qui ont démérité de Dieu et ils s'examinent, tremblants et 
contrits, déjà prêts à demander pardon.          

Mais leur conscience les rassure. Âmes habituées à la méditation, leur conscience 
est très sensible. Elle s'est affinée par une attention constante, une introspection aiguë 
qui fait de leur intérieur un miroir où se reflètent les plus petites traces des évènements 
journaliers. Ils s'en sont fait une maîtresse, une voix qui prévient et se fait entendre, je ne 
dis pas à la plus petite erreur mais à un simple regard vers la déviation ou l'erreur vers ce 
qui est humain, vers la complaisance pour ce qui est le moi. Aussi, quand ils se mettent 
en face de cette maîtresse, de ce miroir sévère et clair, ils savent qu'il ne mentira pas. 
Maintenant, elle les rassure et ils reprennent courage.       

« Oh ! Douceur d'avoir conscience qu'il n'y a rien en nous de contraire à Dieu ! 
De savoir qu'Il regarde avec complaisance l'âme du fils fidèle et la bénit. De ce sentiment 
vient un accroissement de foi et de confiance et d'espérance et la force d'âme et la 
patience. En ce moment c'est la tempête. Mais elle passera, puisque Dieu m'aime et sait 
que je l'aime et Il ne manquera pas de m'aider, une fois de plus ». Ainsi parlent ceux qui 
possèdent la paix, la paix qui vient d'une conscience droite qui dirige souverainement 
chacune de leurs actions. 

J'ai dit qu'ils étaient "humbles parce qu'ils étaient réellement grands". Dans votre 
vie, au contraire, qu'arrive-t-il ? Qu'un individu, non pas parce qu'il est grand, mais 
parce qu'il est violent, et il tire sa puissance avec la complicité de son influence et de 
votre sotte idolâtrie, voilà pourquoi il n'est jamais humble.             

213>	  Il y a de pauvres malheureux qui, pour le fait qu'ils sont majordomes d'un 
personnage influent, huissiers d'un bureau, employés d'une administration, sujets de 
celui qui leur a procuré une place, ils prennent des poses de demi-dieux. Ils font pitié !…      

Eux, les trois Sages, étaient réellement grands. Par leur vertu surnaturelle, en 
premier lieu, par leur science ensuite, et enfin par leur richesse. Mais ils se considèrent 
comme un néant : poussière sur la poussière de la terre par rapport au Dieu Très-Haut 
qui crée les mondes par un sourire et les sème comme des graines pour rassasier le 
regard des anges avec des colliers d'étoiles.        

Mais s'ils se considèrent comme rien en face du Dieu Très-Haut qui a créé la 
planète sur laquelle ils vivent et lui a donné une extraordinaire variété, en disposant, Lui 
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Sculpteur Infini d’œuvres sans limites, ici, d'un coup de pouce une couronne de douces 
collines et là, une ossature de dômes et de pics qui semblent des vertèbres de la terre, de 
ce corps démesuré qui a pour veines les fleuves, pour bassins les lacs, pour cœur les 
océans, pour vêtements les forêts, pour voiles les nuages, pour ornements les glaciers 
cristallins, pour gemmes les turquoises et les émeraudes, les opales et les béryls de toutes 
nuances qui, avec les bois et les vents, chantent le grand chœur de louanges à leur 
Seigneur.      

Mais ils se sentent néant, en leur sagesse, en présence du Dieu Très-Haut d'où 
leur vient la sagesse et qui leur a donné un regard plus pénétrant que celui de leurs yeux 
pourvoir les réalités : les yeux de l'âme qui savent lire dans les choses des paroles que n'a 
pas écrites une main humaine mais qui ont été gravées par la pensée de Dieu.     

Mais ils ont conscience de leur néant comme possesseurs de richesses : atomes en 
comparaison des richesses du Possesseur de l'univers qui répand les métaux et les 
gemmes dans les astres et les planètes et des richesses inépuisables dans le cœur de ceux 
qui l'aiment.    

Arrivés devant une pauvre maison, dans la plus insignifiante des cités de Juda, ils 
ne hochent pas la tête en disant : "impossible !", mais ils courbent l'échine, fléchissent 
les genoux, s’humilient surtout en leur cœur et adorent. Là, derrière ce pauvre mur, Dieu 
se trouve, ce Dieu qu'ils ont toujours invoqué n'osant jamais espérer d'avoir même de 
loin la possibilité de le voir, mais ils l'invoquent pour le bien du genre humain, pour 
"leur" bien éternel. Oh ! c'est seulement cela qu'ils souhaitaient, de pouvoir le voir, le 
connaître, le posséder dans la vie où il n'y a plus d'aubes ni de crépuscules.         

214> 	 Il est là, derrière ce pauvre mur. Sans doute son cœur de Bambin, qui est pourtant 
le cœur d'un Dieu, perçoit les battements du cœur de ces trois qui, prosternés sur la 
poussière du chemin, crient : "Saint, Saint, Saint. Béni le Seigneur notre Dieu. Gloire à 
Lui au plus haut des Cieux et paix à ses serviteurs. Gloire, gloire, gloire et bénédiction". 
C'est cela qu'ils demandent avec un cœur tremblant d'amour. Pendant la nuit et la 
matinée qui suit, ils se préparent par la prière la plus vive à communier avec Dieu-
Enfant. Ils ne vont pas vers cet autel qu'est un sein virginal qui porte l'Hostie Divine, 
comme vous y allez, l'âme remplie de préoccupations humaines.             

Ils oublient sommeil et nourriture, et s'ils prennent les plus beaux habits, ce n'est 
pas par vanité humaine, mais pour faire honneur au Roi des rois. À la cour des souverains 
les dignitaires entrent avec les plus beaux habits. Et pourquoi n'iraient-ils pas voir ce Roi 
avec leurs habits de fête ? Et quelle fête y aurait-il pour eux, plus grande que celle-là ?       

Oh ! dans leurs pays lointains à plusieurs reprises, ils ont dû se parer pour des 
hommes qui étaient leurs égaux, pour les fêter et leur faire honneur. Il est donc juste de 
prosterner aux pieds du Roi Suprême, pourpre et joyaux, soies et plumes précieuses. 
Mettre à ses pieds, à ses doux petits pieds, les textiles de la terre, les gemmes de la terre, 
les plumes de la terre, les métaux de la terre - tout qui appartient à son œuvre - pour que, 
elles aussi, ces choses de la terre adorent leur Créateur. Et ils seraient heureux si la Petite 
Créature leur ordonnait de s'allonger sur le sol pour offrir un tapis vivant à ses pas de 
Bambin et leur marcher dessus, Lui qui a laissé les étoiles pour eux, poussière, poussière, 
poussière. 

Ils sont humbles et généreux, obéissants aux "voix" du Très-Haut. Elles 
ordonnent de porter des cadeaux au Roi Nouveau-Né. Ils portent eux-mêmes ces dons. 
Ils ne disent pas : "Il est riche et n'en a pas besoin. Il est Dieu et ne connaîtra pas la 
mort". Ils obéissent. Et ce sont eux qui les premiers secourent la pauvreté du Sauveur. 
Comme il sera utile cet or pour ceux qui demain seront des fugitifs ! Comme elle sera 
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expressive cette myrrhe pour celui qui bientôt sera mis à mort! Comme il sera pieux cet 
encens pour qui devra respirer la puanteur de la luxure des hommes qui bouillonne 
autour de sa pureté infinie !  

215> 	 Ils sont humbles, généreux, obéissants et respectueux l'un de l'autre. Les vertus 
enfantent toujours d'autres vertus. Après celles qui s'adressent à Dieu, voilà celles qui 
s'adressent au prochain. C'est le respect qui devient charité. Au plus vieux il est réservé 
de parler au nom de tous, de recevoir pour le premier le baiser du Seigneur, et de le 
conduire par la main : Les autres pourront encore le voir, mais lui, il est âgé, non. Il est 
bien proche le jour où il retournera à Dieu. Il le verra ce Christ, après sa mort cruelle et le 
suivra dans le sillage des sauvés, quand il retournera au Ciel. Mais il ne le verra plus sur 
cette terre, et alors, pour viatique, il lui reste la tiédeur de la petite main qui se fie à sa 
main déjà ridée. Il n'y a aucune envie chez les autres, mais au contraire un surcroît de 
respect pour le vieux sage. Il a mérité plus qu'eux et pendant un plus long temps. Le 
Dieu-Enfant le sait. Elle ne se fait pas encore entendre la Parole du Père, mais son geste 
est parole. Bénie soit son innocente parole qui indique l'ancien comme son préféré.       

Mais, ô mes fils, il y a deux autres enseignements qui ressortent de cette vision.        
L'attitude de Joseph qui sait se tenir à "sa" place. Présent, comme gardien et 

protecteur de la Pureté et de la Sainteté, mais il n'en usurpe pas les droits. C'est Marie, 
avec son Jésus, qui reçoit les hommages et à qui est adressée la parole. Joseph s'en 
réjouit pour Elle et ne se fait pas de souci d'être un personnage secondaire. Joseph est un 
juste : il est le Juste. Et il est juste toujours, même à cette heure. Les vapeurs de la fête ne 
lui montent pas au cerveau. Il reste humble et juste.         

Il est heureux des cadeaux. Pas pour lui. Mais il pense qu'avec ces présents il 
pourra procurer une vie plus facile à son Épouse et à l'Enfant. Il n'y a pas en Joseph de 
désir de richesses. C'est un travailleur, et il continuera de travailler. Mais que "Eux", ses 
deux amours aient un peu d'aise et de confort. Ni lui, ni les Mages ne savent que ces 
dons serviront pour une fuite et une vie d'exil où ces richesses se dispersent comme des 
nuages chassés par le vent, et encore à un retour dans leur patrie. Ils auront alors tout 
perdu, clients et mobilier, ils ne trouveront que les murs de leur maison protégés par 
Dieu car c'était là qu'Il s'était uni à la Vierge et s'était fait Chair.   

216> 	 Joseph est humble, lui gardien de Dieu et de Celle qui était la Mère de Dieu et 
l'Épouse du Très-Haut, jusqu'à présenter l'étrier à ces vassaux de Dieu. C'est un pauvre 
charpentier parce que la violence des hommes a dépouillé les héritiers de David de leurs 
possessions royales. Mais il est toujours de race royale et a les manières d'un roi. C'est 
pour lui aussi qu'a été dit : "il était humble parce que vraiment grand".            

Dernier, doux, expressif  enseignement. C'est Marie qui prend la main de Jésus, 
qui ne sait pas encore bénir, et la guide dans le geste saint.        

C'est toujours Marie qui prend la main de Jésus et la guide, maintenant encore. 
Maintenant Jésus sait bénir. Mais parfois, sa main transpercée retombe lasse et 
découragée parce qu'il est inutile de bénir. Vous détruisez ma bénédiction. Elle retombe 
encore indignée parce que vous me maudissez. C'est alors Marie qui contient cette 
indignation en baisant cette main. Oh ! le baiser de ma Mère ! Qui résisterait à ce baiser ? 
Puis, de ses doigts délicats, avec un amour si impérieux, elle prend mon poignet et me 
force à bénir. Je ne puis repousser ma Mère, mais il faut passer par Elle pour la faire votre 
Avocate.  

Elle est ma Reine, avant d'être la vôtre, et son amour pour vous a des indulgences 
que le mien même ne connaît pas. Et Elle, sans parole, avec les perles de ses larmes et 
l'évocation de ma Croix dont Elle me fait tracer le signe en l'air, plaide votre cause et me 
persuade : "Tu es le Sauveur. Sauve !".          
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Voilà, mes fils, "l'Évangile de la Foi" dans la vision de la scène des Mages. 
Méditez et imitez, pour votre bien." 

Vendredi 3 mars 1944. Jésus dit :              
"Écris cela seulement Il y a quelques jours, tu disais que tu meurs sans voir 

satisfait ton désir de visiter les Lieux Saints. Tu les vois et comme ils étaient quand je les 
ai sanctifiés par ma présence. Maintenant, après vingt siècles de profanations par haine 
ou par amour, ils ne sont plus comme ils étaient, Donc, à présent, toi, tu les vois et qui va 
en Palestine ne les voit pas. Ne t'attriste donc pas. 

Deuxième chose : tu te lamentes de ce que même les livres qui parlent de Moi te 
semblent n'avoir plus de saveur aucune alors qu'autrefois tu les aimais tant. Cela aussi 
vient des conditions où tu te trouves. Comment veux-tu que te paraissent plus parfaites 
les œuvres humaines lorsque c'est par mes soins que se manifeste à toi la réalité des 
faits ? Cette impression peut se produire même avec de bonnes traductions. Elles altèrent 
toujours la force de la phrase originelle.              

217>	  Les descriptions humaines, aussi bien pour les lieux que pour les faits et les 
sentiments, sont des "traductions" et pour cela toujours incomplètes, inexactes, sinon 
dans les paroles et les faits, mais dans les sentiments. Surtout maintenant que le 
rationalisme en a abîmé la vie qui s'y exprimait. Aussi quand je donne à quelqu'un de 
voir et de savoir, toute autre description paraît froide et laisse insatisfait et dégoûté. 

Troisièmement: c'est vendredi. Je veux que tu revives ma souffrance. Je veux cela 
de toi aujourd'hui, que tu la revives dans ton esprit et ta chair. C'est assez. Souffre avec 
paix et amour. Je te bénis." 

& 

La fuite en Égypte (Vision du 9 juin 1944) Tome 1, 58.  

« Après leur départ, voici que l’Ange du Seigneur apparaît en songe à Joseph et lui dit : « Lève-
toi, prends avec toi l’enfant et sa mère, et fuis en Égypte  ; restes-y jusqu’à nouvel ordre, car 
Hérode va rechercher l’enfant pour le faire périr. »  

Joseph se leva, prit avec lui l’enfant et sa mère, de nuit, et se retira en Égypte ;  
et il resta là jusqu’à la mort d’Hérode, pour que s’accomplit cet oracle prophétique du Seigneur : 
‘D’Egypte j’ai appelé mon Fils’. »   

“C’est la nuit. Joseph dort sur sa couchette dans sa chambre minuscule... Dans 
son sommeil il sourit... mais son sourire se change en effroi... Il s’éveille en sursaut... Il se 
lève.” Il frappe doucement à la porte de la chambre de Marie qui prie, agenouillée près 
du berceau. 

“Joseph parle à voix très basse pour ne pas éveiller le bébé, mais avec animation. 
-«  Il faut partir tout de suite d’ici, mais tout de suite... A l’aube nous fuyons... 
-«  Mais pourquoi cette fuite? S’inquiète Marie. 
-«  Je t’expliquerai après, c’est pour Jésus. Un ange me l’a dit: Prends l’Enfant et sa Mère, 
et fuis en Égypte. Ne perds pas de temps. Je vais préparer tout ce que je puis.” 

Maria Valtorta décrit ensuite toute la scène des préparatifs du départ. Joseph revient 
bientôt avec les ânes et dit:  

-“Es-tu prête? Jésus l’est-il aussi? As-tu pris ses couvertures, sa petite couchette? 
Nous ne pouvons emporter le berceau, mais au moins, qu’il ait son petit matelas, le 
pauvre Petit qu’ils cherchent à faire mourir!” 
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Marie pousse un cri et pleure pendant que Joseph lui donne les explications. 
-«   Pardonne-moi, Joseph! Ce n’est pas pour moi que je pleure, ni pour le peu de biens 
que je perds. C’est pour toi... Tu as déjà dû tellement te sacrifier!... Combien je te coûte 
Joseph! 
-«  Combien? Non Marie. Tu ne me coûtes pas. Tu me consoles. Toujours... 
Dès la première clarté de l’aube, ils sortent de la maison. Joseph dispose le coffre et les 
paquets sur les deux ânes. Puis ils montent en selle. La fuite commence.” 

217>	  Je vois en esprit la scène suivante : 

C'est la nuit. Joseph dort sur sa couchette dans sa chambre minuscule. Un 
sommeil tranquille de qui se repose de beaucoup de travail accompli honnêtement et 
soigneusement.          

Je le vois dans l'obscurité de la pièce, à peine amoindrie par un filet de lumière 
lunaire qui entre par la fente de la fenêtre à peine entrebâillée mais pas fermée 
complètement, comme si Joseph avait chaud dans ce petit local, ou comme s'il voulait 
avoir ce petit filet de lumière pour pouvoir se régler sur l'aube et se lever promptement. Il 
repose sur un côté, et dans son sommeil sourit à je ne sais quelle vision, qu'il a, à un 
songe. Mais le sourire se change en effroi. Il soupire profondément comme s'il avait un 
cauchemar et s'éveille en sursaut [1].       

Il s'assied sur le lit, se frotte les yeux et regarde autour de lui. Il regarde vers la 
petite fenêtre d'où vient le filet de lumière, La nuit est profonde, mais il saisit le vêtement 
étendu au pied du lit, et toujours assis sur le lit l'enfile sur la tunique blanche aux 
manches courtes qu'il a sur la peau. Il écarte les couvertures, met les pieds à terre et 
cherche ses sandales. Il les enfile et les lace. il se lève et se dirige vers la porte en face de 
son lit, pas celle qui est sur le côté du lit et qui conduit à la pièce où furent accueillis les 
Mages. Il frappe doucement, à peine un tic-tic, avec l'extrémité des doigts.      

Il doit comprendre qu'on l'invite à entrer, car il ouvre précautionneusement la 
porte et la referme sans bruit. Avant de se diriger vers la porte, il a allumé une petite 
lampe à huile à une seule flamme et s'éclaire avec elle.  

          
 218<	  Il entre, dans une chambre un peu plus grande que la sienne et où se trouve une 
couchette basse près d'un berceau. Il y a déjà une veilleuse allumée dont la petite flamme 
qui tremble dans un coin semble une petite étoile lumineuse faible et dorée qui permet 
de voir sans gêner le sommeil de qui dort.          

Mais Marie ne dort pas. Elle est agenouillée près du berceau dans son vêtement 
clair et elle prie, veillant Jésus qui dort tranquillement. Jésus qui a l'âge où je l'ai vu dans 
la vision des Mages. Un enfant d'un an environ, beau, rose et blond avec sa jolie petite 
tête aux cheveux bouclés enfoncée dans l'oreiller et une main fermée sous la gorge.     

-"Tu ne dors pas ? demande Joseph à voix basse, étonné. Pourquoi ? Jésus n'est 
pas bien ?"           

-"Oh, non ! Il est bien. Je prie. Mais je dormirai après. Pourquoi es-tu venu, 
Joseph ?"  

Marie parle en restant à genoux comme elle était.     
Joseph parle à voix très basse pour ne pas éveiller le Bébé mais avec animation.       
-"Il faut partir tout de suite d'ici, mais tout de suite. Prépare le coffre et un sac 

avec tout ce que tu peux y mettre. Je préparerai le reste. J'emporterai le plus de choses 
possible... À l'aube nous fuyons. Je le ferais encore plus tôt, mais je dois parler à la 
propriétaire de la maison..."      

-"Mais pourquoi cette fuite ?"   
-"Je t'expliquerai après, c'est pour Jésus. Un ange me l'a dit : "Prends l'Enfant et 

la Mère et fuis en Égypte". Ne perds pas de temps. Je vais préparer tout ce que je puis."           
Pas besoin de dire à Marie de ne pas perdre de temps. Dès qu'elle a entendu 

parler d'un Ange, de Jésus et de fuir, elle a compris qu'il y a danger pour sa Créature et a 
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bondi debout plus pâle avec son visage de cire, en portant angoissée une main sur son 
cœur. Elle a commencé à marcher, rapide et légère, à ranger les vêtements dans le coffre 
et dans un grand sac qu'elle a étendu sur son lit encore intact, Elle est angoissée mais 
elle ne perd pas la tête, elle fait les choses avec empressement mais aussi avec ordre. De 
temps en temps en passant près du berceau, elle regarde le Bébé qui dort, sans savoir.          

"As-tu besoin d'aide ?" demande de temps à autre Joseph en passant la tête à la 
porte entrebâillée.    

"Non, merci" répond toujours Marie.    

219>	  Seulement quand le sac est plein et il doit être lourd, elle appelle Joseph pour 
qu'il l'aide à le fermer et à l'enlever du lit. Mais Joseph ne veut pas qu'on l'aide et se 
débrouille seul en prenant le long paquet et en le portant dans sa petite pièce.    

-"Est-ce que je dois prendre les couvertures de laine ?" demande Marie.          
"Prends le plus possible, car le reste nous le perdrons. Mais prends tout ce que tu 

peux. Ce sera utile parce que... parce que nous devons rester loin longtemps, Marie !..." 
Joseph est très triste en disant cela.         

Et pour Marie on peut penser ce qu'il en est. Elle plie en soupirant ses 
couvertures et celles de Joseph, qui les lie avec une corde.            

"Nous laisserons les courtepointes et les nattes, dit-il en ficelant les couvertures. 
Même si je prends trois ânes, je ne peux trop les charger. Nous avons à parcourir une 
longue et pénible route, en partie à travers les montagnes et en partie dans le désert. 
Couvre bien Jésus. Les nuits seront tellement froides dans les montagnes et le désert. J'ai 
pris les cadeaux des Mages qui nous seront utiles là-bas. Tout ce que j'ai, je le dépense 
pour acheter les deux ânes. Nous ne pouvons pas les renvoyer et je dois payer comptant. 
Je vais sans attendre l'aube. Je sais où les trouver. Toi, finis de tout préparer" et il sort.      

Marie recueille encore quelque objet, puis après avoir observé Jésus, elle sort et 
revient avec des petits vêtements qui paraissent encore humides, peut-être lavés de la 
veille. Elle les plie, les enroule dans un linge et les met avec le reste. Plus rien. Elle se 
tourne et voit dans un coin un petit jouet de Jésus : une petite brebis taillée dans le bois. 
Elle la prend en sanglotant et l'embrasse. Le bois porte les traces des petites dents de 
Jésus et les oreilles de la brebis sont toutes mordillées. Marie caresse cet objet sans 
valeur, taillé dans un morceau de bois blanc, mais de si grand prix pour elle parce qu'il 
lui dit l'affection de Joseph pour Jésus et lui parle de son Bébé. Elle le joint aux autres 
objets sur le coffre fermé.            

Maintenant il n'y a vraiment plus rien. Jésus seulement dans son berceau. Marie 
pense qu'il faudrait bien préparer le Bébé. Elle va au berceau et le remue un peu pour 
réveiller le Petit. Mais il gémit un instant, se retourne et continue de dormir. Marie 
caresse doucement les boucles de ses cheveux. Jésus ouvre sa petite bouche pour bailler. 
Marie se penche et le baise sur la joue. Jésus achève de se réveiller. Il ouvre les yeux. Il 
voit la Maman et sourit et tend ses mains vers son sein.         
220>	  "Oui, amour de ta Maman. Oui, le lait. Avant l'heure habituelle... Mais tu es 
toujours prêt à sucer ta Maman, mon saint petit agneau !"        

Jésus rit et joue en agitant ses petits pieds hors des couvertures agitant les bras 
avec une de ces joies enfantines, si charmantes à voir. Il appuie ses pieds contre 
l'estomac de sa Maman, se courbe et appuie sa tête blonde sur son sein. Puis il se rejette 
en arrière et rit en saisissant les cordons qui ferment le vêtement de Marie et en essayant 
de l'ouvrir. Dans sa chemisette de lin, il apparaît très beau, grassouillet, rose comme une 
fleur.     

Marie se penche et restant ainsi en travers du berceau dont elle se fait une 
protection, elle pleure et rit à la fois, pendant que le Bébé babille avec ces paroles – qui 
n'en sont pas - de tous les bébés et où on distingue nettement "Maman". Il la regarde 
étonné de la voir pleurer. Il étend la main vers les larmes claires qui sillonnent les joues 
de Marie et la mouille en faisant des caresses. Puis dans cette délicieuse attitude, il 
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s'appuie de nouveau sur le sein maternel, se serre tout contre en le caressant de sa petite 
main.          

Marie baise sa chevelure, le prend, s'assied et l'habille. Voilà : le petit vêtement de 
laine est enfilé et ses pieds ont chacun des sandales minuscules. Elle lui donne le lait et 
Jésus suce avidement le bon lait de sa Maman. Quand il lui semble qu'à droite il n'en 
vient plus qu'un peu, il s'en va chercher à gauche et rit, et ce faisant il regarde par en 
dessous sa Maman. Puis il s'endort, la tête sur le sein de Marie, sa petite joue rose et 
ronde contre le sein blanc et arrondi de sa Mère.            

Marie se relève, doucement et le dépose sur la courte pointe de son lit. Elle le 
couvre de son manteau. Elle va au berceau et plie les petites couvertures. Elle se 
demande si elle doit prendre aussi le petit matelas. Il est si petit ! Elle peut le prendre, 
Elle le met, avec l'oreiller, près des objets qui sont déjà sur le coffre; Et elle pleure sur le 
berceau vide, pauvre Maman, persécutée dans sa Créature !           

Joseph revient : "Es-tu prête ? Jésus l'est-il aussi ? As-tu pris ses couvertures, sa 
petite couchette ? Nous ne pouvons emporter le berceau, mais au moins qu'il ait son 
petit matelas, le pauvre Petit qu'ils cherchent à faire mourir !"         

221> 	 -"Joseph !"  
Elle pousse un cri pendant qu'elle s'accroche au bras de Joseph.      

-"Oui, Marie, à le faire mourir ! Hérode veut sa mort... parce qu'il en a peur ... 
pour son pouvoir royal, il a peur de cet Innocent, ce fauve immonde. Que fera-t-il quand 
il apprendra qu'il est en fuite, je ne sais. Mais nous serons loin alors. Je ne crois pas qu'il 
se vengera en le cherchant jusqu'en Galilée. Déjà il serait trop difficile de découvrir que 
nous sommes Galiléens et encore moins de Nazareth, et qui nous sommes, exactement. 
A moins que Satan ne l'aide pour le remercier d'être pour lui un serviteur dévoué. Mais... 
si cela arrivait... Dieu nous aidera de son côté. Ne pleure pas Marie. Te voir pleurer 
m'afflige bien plus que de devoir partir pour l'exil. "   

-"Pardonne-moi, Joseph ! Ce n'est pas pour moi que je pleure; ni pour le peu de 
bien que je perds. C'est pour toi... Tu as déjà dû tellement te sacrifier ! Et maintenant tu 
vas te trouver sans clients, sans maison ! Combien je te coûte, Joseph !"     

-"Combien ? Non, Marie. Tu ne me coûtes pas. Tu me consoles. Toujours. Ne 
pense pas à demain. Nous avons les richesses des Mages. Elles nous aideront pour les 
premiers temps. Puis, je trouverai du travail. Un ouvrier honnête et capable se débrouille, 
tout de suite. Tu as vu ici. Je n'arrivais pas à trouver du temps pour tout faire."     

-"Je sais, mais qui te guérira de ta nostalgie ?"            
-"Et toi, qui te guérira de la nostalgie de la maison qui t'est si chère ?"             
-"Jésus. En le possédant j'ai encore ce que j'ai eu là-bas."       
-"Et moi, possédant Jésus, je possède la patrie que j'espérais retrouver il y a 

quelques mois. Je possède mon Dieu. Tu vois que je n'ai rien perdu de ce qui par-dessus 
tout m'est cher. Il nous suffit de sauver Jésus et alors tout nous reste. Même si nous ne 
devions plus voir ce ciel, ces campagnes et celles plus chères de la Galilée, nous aurions 
tout parce que nous l'avons, Lui. Viens, Marie, l'aube commence à poindre il est temps 
de saluer notre hôtesse et de charger nos affaires. Tout ira bien."       

Marie se lève obéissante. Elle s'enveloppe dans son manteau pendant que Joseph 
fait un dernier paquet qu'il emporte en sortant.          

222>	  Marie soulève délicatement le Bébé, l'enveloppe dans un châle et le serre sur son 
cœur. Elle regarde les murs qui l'ont abritée des mois durant et les effleure de la main. 
Bienheureuse maison qui as mérité d'être aimée et bénie par Marie ! Elle sort. Elle 
traverse la petite pièce qui était celle de Joseph, elle entre dans l'autre pièce. La 
propriétaire [2], toute en larmes, l'embrasse et la salue. Soulevant un coin du châle, elle 
baise au front le Bébé qui dort tranquille. Ils descendent le petit escalier extérieur.          
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Il y a une première clarté de l'aube qui permet tout juste de distinguer les objets. 
Dans cette pénombre on aperçoit les trois montures. La plus robuste porte les charges. 
Les autres ont la selle. Joseph s'applique à bien disposer le coffre et les paquets sur le bât 
du premier âne. Je vois empaquetés et posés sur le haut du sac les outils de charpentier. 
De nouveau, adieux et larmes, puis Marie monte sur son âne, pendant que la propriétaire 
tient Jésus à son cou et le baise une dernière fois avant de le rendre à sa Mère, Joseph 
aussi monte en selle après avoir attaché son âne à celui qui porte les bagages pour être 
libre de tenir l'ânon de Marie.        

La fuite commence pendant que Bethléem, qui rêve encore à la scène 
fantasmagorique des Mages, dort tranquillement, inconsciente de ce qui l'attend [3].  

Quelques remarques de Jésus 

Jésus fait quelques commentaires à propos des visions dont bénéficia Maria 
Valtorta et des souffrances qui furent celles de la Sainte Famille durant l’enfance de 
Jésus. Nous ne signalerons ici que celles où Saint Joseph se trouva impliqué : 

“Ma mère a poussé un cri de joie quand, après quatre années environ, elle est 
retournée à Nazareth, quand elle est rentrée dans sa maison...Joseph a salué avec joie ses 
parents  et ses neveux, augmentés en nombre et grandis; il a joui de constater que ses 
concitoyens se souvenaient de lui et tout de suite ils le demandaient pour sa 
compétence... Pourtant, ni ma Mère, ni Joseph n’ont fait passer leur amour pour la 
maison et les parents avant la volonté de Dieu.” 

Au sujet de la virginité de Marie contestée par tant de gens, Jésus déclare: “Elles 
sont très combattues  (niées), la virginité de Marie après l’enfantement et la chasteté de 
Joseph, par ceux qui, étant fange et pourriture n’admettent pas qu’une créature humaine 
comme eux, puisse  être ange et lumière... Marie fut et demeura vierge; son âme 
seulement fut mariée à Joseph, comme son esprit fut uniquement uni à l’Esprit de 
Dieu...” 

Puis après avoir mis l’accent sur le sens biblique du mot “femme” Jésus déclare: 
“L’Ange, en disant “l’Enfant et la Mère de celui-ci” montre que Marie fut la vraie Mère 
de Jésus sans être la femme de Joseph. Elle restera toujours la Vierge épouse de Joseph... 
C’est une auréole qui resplendit sur la tête de Marie et de Joseph. La Vierge inviolée. 
L’homme chaste et juste.” 

Dans un Chapitre ultérieur, [18] Jésus dira: “ Le regard de Joseph! Tranquille et 
pur comme la lumière d’une étoile qui ignore les concupiscences de la terre! C’était notre 
repos, notre force.”   

& 

Massacre des innocents (Mat. 2, 16-17) 

« Alors Hérode, se voyant joué par les mages, entra dans une grande fureur et envoya 
tuer, dans Bethléem et tout son territoire, tous les enfants jusqu’à deux ans, d’après l’époque 
qu’il s’était fait préciser par les mages. Alors s’accomplit ce qui avait été dit par le prophète 
Jérémie : Une voix dans Rama s’est fait entendre, des pleurs et une longue plainte: c’est Rachel 
qui pleure ses enfants et ne veut pas être consolée, parce qu’ils ne sont plus. »  

& 

La Sainte Famille en Égypte 

Nous sommes en Égypte car Maria Valtorta voit le désert et une pyramide. Le soir 
arrive et Marie range son ouvrage... Elle s’en va à la rencontre de Joseph. “Je vois arriver 
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un homme pas trop grand mais robuste. Je reconnais Joseph qui sourit... Il paraît avoir 
quarante ans au plus.... En voyant Jésus et Marie, il hâte le pas. Il a sur l’épaule gauche 
une espèce de scie et une sorte de rabot, et à la main il tient d’autres outils, de son 
métier... Il semble revenir de travailler de chez quelqu’un... Quand les trois se 
rencontrent, Joseph se penche pour présenter au Bébé un fruit qui par la forme et la 
couleur semble une pomme. Puis il tend les bras. Le Bébé laisse sa Mère et se blottit 
dans les bras de Joseph... Puis Joseph qui s’était accroupi pour se mettre au niveau de 
Jésus se relève, reprend de la main gauche ses outils et, avec le bras droit tient serré sur 
sa poitrine robuste, le petit Jésus...  

Entré dans l’enceinte de la maison, Joseph met par terre le Bébé, prend le métier 
de Marie et le rentre, puis trait la chèvre. Jésus observe attentivement ces opérations et 
regarde Joseph qui enferme la chèvre dans un petit réduit construit sur le côté de la 
maison.”  C’est ensuite la description du repas et la prière: “C’est Joseph qui prie, et 
Marie qui répond.” 

Autre scène de la vie de la Sainte famille 

Maria Valtorta nous fait aussi assister à une scène particulièrement touchante au 
cours de laquelle Joseph, ayant apporté à Jésus des petits instruments de travail, adaptés 
à sa taille, lui apprend à travailler avec patience et amour. Et Jésus explique que Dieu, 
s’incarnant au milieu des hommes, n’avait pas voulu s’affranchir des règles de la 
croissance: “Joseph fut mon père nourricier... Il a eu pour Moi la tendresse d’une vraie 
mère. J’ai appris de lui ― et jamais élève n’eut un meilleur maître ― tout ce qui, d’un 
bambin, fait un homme, et un homme qui doit gagner son pain.” [19]  

Et Jésus s’attarde encore pour féliciter Saint Joseph: “A peine arrivé à l’âge où je 
pouvais manier les outils, il ne me laissa pas moisir dans l’oisiveté, il me mit au travail; et 
de mon amour pour Marie il se fit le premier auxiliaire pour m’encourager au travail. 
Confectionner des objets utiles pour la Maman, c’est ainsi qu’il inculquait le respect dû à 
la maman que tout fils devrait avoir. C’était sur ce levier du respect et de l’amour qu’il 
s’appuyait pour former le futur charpentier.” 

C’est encore Jésus qui commente ces dernières scènes : 
”Joseph et Marie me possédaient, Moi, le vrai Dieu, comme leur fils...” 

Malgré la grande pauvreté, la nostalgie du pays, la méfiance des gens, Marie et 
Joseph sont sereins: “Dans cette demeure plane la sérénité, le sourire et la concorde... 
Pour moi, ils ont un amour de croyants et de parents qui se manifeste avec mille soins... 
Père chéri de la terre, comme tu as été aimé de Dieu, de Dieu le Père du haut des cieux, 
de Dieu le Fils, devenu Sauveur sur la terre!... Marie et Joseph s’aiment tendrement, c’est 
tout. Et leur amour était parfait... 

...Dans cette maison, on priait. On prie trop peu dans les maisons à présent. 
...Dans cette maison, on était frugal. On l’aurait été même si l’argent n’avait pas 
manqué... Dans cette maison, on aimait le travail... 

... Dans cette maison règne l’humilité... Joseph est le chef  de maison que Dieu a 
jugé digne, si digne, d’être le chef  de famille, de recevoir de Dieu la garde du Verbe 
Incarné et de l’Épouse de l’Éternel Esprit... Il se charge des plus humbles occupations 
d’une maison pour épargner les fatigues à Marie... Dans cette maison on respecte l’ordre 
surnaturel, moral, matériel. Dieu est le Chef  suprême et c’est à Lui que l’on rend le culte 
et l’amour: ordre surnaturel. Joseph est le chef  de la famille et on lui donne affection, 
respect, obéissance: c’est l’ordre moral.” 

Plus loin Jésus ajoutera: “Joseph était le chef. Incontestée et indiscutable son 
autorité dans la famille. Devant elle s’inclinait respectueusement celle de l’Épouse et 
Mère de Dieu, et le Fils de Dieu s’y assujettissait.  Tout était bien fait de ce que Joseph 
décidait de faire, sans discussion, sans objection, sans résistance... Mais quelle humilité! 
Jamais un abus de pouvoir, jamais un vouloir déraisonnable venant du fait de son 
autorité.” 
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& 

Retour en Galilée  (Mat. 2, 19-23 ; Luc 2,39) (retour évoqué au Tome 4, chapitre 110) 

 « Après la mort d’Hérode, l’ange du Seigneur apparaît en songe à Joseph, en Egypte, et 
lui dit : "Lève-toi, prends avec toi l’enfant et sa mère, et mets-toi en route pour la terre d’Israël; 
en effet, ils sont morts, ceux qui en voulaient à la vie de l’enfant." Joseph se leva, prit avec lui 
l’enfant et sa mère, et il entra dans la terre d’Israël. Mais, apprenant qu’Archélaüs régnait sur 
la Judée à la place de son père Hérode, il eut peur de s’y rendre; et divinement averti en songe, il 
se retira dans la région de Galilée et vint habiter une ville appelée Nazareth, pour que 
s’accomplisse ce qui avait été dit par les prophètes: Il sera appelé Nazôréen »  

& 

Enfance de Jésus  (Luc 2, 39-40) (Tome 1, ch.62) 

 « Et quand ils eurent accompli tout ce qui était conforme à la Loi du Seigneur, ils 
retournèrent en Galilée, à Nazareth, leur ville. 

Cependant l’enfant il grandissait, se fortifiait, et se remplissait de sagesse. Et la grâce de 
Dieu était sur lui. »   

& 

Jésus  devant les Docteurs à Jérusalem. (Luc 2, 41-52) (Tome 1, 67) 

 « Ses parents se rendaient chaque année à Jérusalem pour la fête de la Pâque. Et 
lorsqu’il eut douze ans, ils y montèrent, comme c’était la coutume pour la fête. 

Une fois les jours écoulés, alors qu’ils s’en retournaient, l’enfant Jésus resta à 
Jérusalem à l’insu de ses parents. 

Le croyant dans la caravane, ils firent une journée de marche, puis ils se mirent à 
le rechercher parmi leurs parents et connaissances. 

Ne l’ayant pas trouvé, ils revinrent, toujours à sa recherche, à Jérusalem.  
Et il advint, au bout de trois jours, qu’ils le trouvèrent dans le Temple, assis au 

milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant ; 
Et toux ceux qui l’entendaient étaient stupéfaits de son intelligence et de ses 

réponses.  
A sa vue, ils furent saisis d’émotion, et sa mère lui dit  : ‘Mon enfant, pourquoi 

nous as-tu fait cela ? Vois, ton père et moi, nous te cherchons angoissés’. 
Et il leur dit : ‘Pourquoi donc me cherchiez-vous ? Ne saviez-vous pas que je dois 

être dans la maison de mon Père ?’ 
Mais eux ne comprirent pas la parole qu’il venait de leur dire. 
Il redescendit alors avec eux et revint à Nazareth ; et il leur était soumis. 

Et sa mère gardait fidèlement toutes ces choses en son cœur. 
Quant à Jésus, il croissait en sagesse, en taille et en grâce devant Dieu et devant 

les hommes. »   

Jésus passe l’examen de sa majorité 

Maria Valtorta nous fait assister à plusieurs autres scènes familiales 
particulièrement touchantes et à la bénédiction de Jésus avant le départ pour la 
cérémonie de sa majorité. Nous ne nous y arrêterons pas. 
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Par contre il a semblé utile de rapporter quelques épisodes de l’examen de Jésus 
au cours duquel Saint Joseph apparaît vraiment comme le père de Jésus. Joseph se sépare 
d’abord des femmes de la famille (les femmes ne pouvaient pas aller partout dans le 
Temple) et présente Jésus à la dizaine de docteurs présents: “C’est mon fils, dit Joseph, ... 
je veux qu’il soit majeur selon les préceptes d’Israël... Je vous prie de l’examiner avec 
bienveillance... Je l’ai préparé pour cette heure et pour la dignité de fils de la Loi qu’il dit 
recevoir. Il connaît les préceptes, les traditions, les décisions, les coutumes des 
parchemins et des phylactères... Il sait réciter les prières et les bénédictions quotidiennes. 
Il peut donc, connaissant la Loi elle-même et ses trois branches de l’Halascia, Midrasc et 
Agada se conduire en homme...” 

Et voici quelques épisodes de l’examen : 
-«  Nazaréen... Tu sais donc lire? 
-«  Oui, Rabbi, je sais lire les paroles écrites et celles qui sont renfermées dans les paroles 
elles-mêmes.  

-«  Que veux-tu dire? 
-«   Je veux dire que je comprends aussi le sens de l’allégorie ou du symbole qui se cache 
sous l’apparence, comme la perle qui ne se voit pas, mais qui se trouve dans la coquille 
grossière et fermée.  
-« ― Réponse qui n’est pas commune, et qui est très sage. On entend cela rarement cela 
sur les lèvres d’un adulte; et puis chez un enfant... et Nazaréen par-dessus le marché!” 

L’attention des docteurs se fait plus intense : 
-«  Tu fais honneur à ton maître qui, assurément, est très savant. 
-«  La sagesse de Dieu résidait dans son cœur juste. 
-«  Mais écoutez-le! Heureux es-tu, père d’un tel fils! 

Joseph qui est au fond de la salle sourit et s’incline.”  

L’examen se poursuit, au milieu de l’étonnement général. Enfin un des maîtres 
présents déclare, à l’adresse de Joseph : 
-«   Bravo! Homme, nous te conseillons de faire instruire ton fils par Hillel ou Gamaliel. 
C’est un Nazaréen... mais ses réponses font espérer qu’il sera un nouveau grand docteur. 
-«   Le fils est majeur. Il fera comme il voudra. Pour moi, si sa volonté est honnête, je ne 
m’y opposerai pas.” 

L’examen continue au grand émerveillement des assistants. Jésus est conduit “à la 
vraie synagogue. Ils passent dans une pièce plus vaste et plus décorée. Ici, première 
chose, on Lui raccourcit les cheveux. Joseph en recueille les boucles.... Puis on chante 
des psaumes, et Joseph, dans une longue prière, loue le Seigneur et appelle sur le Fils 
toutes les bénédictions. La cérémonie est finie. Jésus sort avec Joseph.” [20]  

Le recouvrement de Jésus au Temple vécu par Maria Valtorta n’apporte rien de 
nouveau à ce que l’Évangile raconte.  Par contre, la mort de Joseph, même si ce que 
raconte Maria Valtorta n’est pas article de foi, même si on ne croit pas ces paroles, a au 
moins le mérite de nous faire presque toucher du doigt l’amour qui régnait entre les 
membres de la Sainte Famille. 

& 

Mort de saint Joseph (Vision du 5 février 1944, 13h30)  
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Jésus est à l’intérieur d’un atelier de menuisier... Il travaille sur un établi, 
activement mais calmement...Marie entre en toute hâte. Elle appelle Jésus, anxieuse, “et 
pose ses deux mains sur le bras de Jésus en un geste de supplication douloureuse.” Jésus 
la réconforte et s’en va avec elle, “laissant le travail et quittant son tablier.” 

Ils entrent tous les deux dans une pièce pauvre mais bien rangée. Sur une couche 
basse, couverte de petits matelas est étendu Joseph. Il est mourant. Marie se place à sa 
gauche et lui prend la main. Jésus se met à sa droite. “Marie pleure très doucement, sans 
bruit, mais elle pleure. Les larmes coulent le long de ses joues pâles... Joseph se ranime 
et regarde fixement Jésus. Il lui donne la main comme pour dire quelque chose et pour 
trouver dans ce contact divin la force pour l’ultime épreuve. Jésus se penche sur cette 
main et la baise. Joseph sourit. Puis il se tourne pour regarder et chercher Marie et il lui 
sourit aussi. Marie s’agenouille près du lit, essayant de sourire, mais elle y réussit mal et 
incline la tête. Joseph lui pose la main sur la tête en une chaste caresse qui semble une 
bénédiction...” 

Jésus prend dans ses mains la main de Joseph et, se penchant sur le mourant, il 
récite un psaume. Joseph se ranime un peu “et avec un sanglot, regarde Jésus et remue 
les lèvres comme pour le bénir. Mais il ne peut.” Jésus continue la prière et tout en priant 
parle à Joseph: “Tu l’as vue cette heure, père, et pour elle tu t’es fatigué. Tu as aidé 
l’arrivée de cette heure et le Seigneur t’en récompensera. Je te le dis, ajoute Jésus en 
essuyant une larme de joie qui descend lentement sur la joue de Joseph... 

Merci, mon père, en mon nom et au nom de ma Mère. tu as été pour moi un père 
juste, et l’Éternel t’a confié la garde de son Christ et de son Arche sainte. Tu as été le 
flambeau allumé pour Lui, et pour le Fruit d’un sein sanctifié, tu as eu des entrailles de 
charité. Va en paix, père... Va en paix au lieu de ton repos... Précède-moi pour dire aux 
patriarches que le salut est venu en ce monde et que le Royaume des Cieux leur sera 
bientôt ouvert. Va père, que ma bénédiction t’accompagne. 

Jésus a élevé la voix pour arriver jusqu’à l’esprit de Joseph qui s’enfonce dans les 
nuées de la mort. La fin est imminente. Le vieillard ne respire plus qu’à peine. Marie le 
caresse. Jésus s’assied sur le bord du lit. Il entoure et attire à Lui le mourant qui s’affaisse 
et s’éteint paisiblement...” 

Nous pourrions nous arrêter ici. Mais peut-être est-il utile d’entendre encore 
l’enseignement de Marie à propos de Saint Joseph. 

“Jésus, qui s’humilie pour l’amour de l’homme opère cependant des miracles dans 
l’anéantissement d’une vie commune. Il les opère en moi.... Il les opère en Joseph en lui 
ouvrant l’esprit à la lumière d’une vérité tellement élevée qu’il ne pouvait la comprendre 
avec ses seuls moyens bien qu’il fût un juste... Au début, Joseph était seulement un juste 
de son temps. Puis, par des étapes successives, il est devenu le ‘juste’ de l’ère 
chrétienne... 

De l’union qu’il eut avec Jésus, Joseph reçut, humainement parlant, embarras, 
fatigues, persécutions, faim. Rien d’autre. Mais, parce qu’il s’attachait à Jésus seul, tout 
se changea en paix spirituelle, en joie surnaturelle. Je voudrais,  dit Marie, vous amener 
au point où en était mon époux quand il disait : 

Même si nous devions n’avoir plus rien, nous posséderions toujours tout, car nous 
avons Jésus.” [21]   
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267>	  Impérieusement, pendant que je suis en train de corriger le fascicule et 
précisément cette dictée sur les fausses religions de l'heure actuelle, voilà que pénètre en 
moi cette vision. Je l'écris pendant que je la vois. 

Je vois l'intérieur d'un atelier de menuisier. Il me semble que deux des murs sont 
formés de parois de roche comme si on avait profité de grottes naturelles pour former les 
pièces d'une maison. Ce sont exactement les côtés nord et ouest qui se présentent ainsi, 
tandis que les deux autres, sud et est, sont enduits de plâtre comme les nôtres. Au nord, 
il y a une excavation dans la roche pour faire un foyer rudimentaire où se trouve une 
petite marmite avec du vernis ou de la colle. Je ne vois pas bien. Le bois, qui a brûlé 
pendant des années à cet endroit, a noirci tellement la paroi qu'elle semble goudronnée. 
Un trou dans la paroi, surmonté d'une sorte de grosse tuile courbe, essaye de faire office 
de cheminée pour aspirer la fumée du bois. Mais elle a dû mal à remplir son rôle car les 
autres parois sont aussi noircies par la fumée et même en ce moment, il y a un nuage de 
fumée répandu dans la pièce.           

Jésus travaille à un établi de menuisier. Il est en train de raboter des planches qu'il 
dresse contre le mur en arrière. Puis il prend une sorte de tabouret serré entre les deux 
mâchoires d'un étau, le dégage, regarde si le travail est au point, le mesure à l'équerre 
dans tous les sens. Ensuite il va à la cheminée, prend la marmite, y plonge un bâtonnet 
ou un pinceau, je ne sais. Je ne vois que la partie qui dépasse et ressemble à un bâtonnet.       

Le vêtement de Jésus est couleur noisette foncée. Sa tunique est plutôt courte et 
les manches sont retroussées au-dessus du coude. Il a, par devant, une sorte de tablier où 
il se frotte les doigts quand il a touché la marmite. Il est seul. Il travaille activement mais 
avec calme. Aucun mouvement désordonné, aucune impatience. Il est précis et appliqué 
à son travail. Il ne s'énerve de rien: ni d'un nœud dans le bois qui ne se laisse pas raboter, 
ni d'un tournevis (me semble-t-il) qui tombe deux fois de l'établi, ni de la fumée qui doit 
Lui venir dans les yeux.            

268>	  De temps en temps, il lève la tête et regarde vers la paroi sud, où il y a une porte 
fermée, comme s'il écoutait. À un certain moment il s'avance, ouvrant une porte qui est 
dans la paroi vers l'est et qui donne sur la rue. Je vois un coin de ruelle poussiéreuse. On 
dirait qu'il attend quelqu'un. Puis il retourne au travail. Il n'est pas triste mais sérieux. Il 
referme l'entrée et retourne au travail.              

Pendant qu'il est occupé à façonner quelque chose qui me semble être des pièces 
de cercle d'une roue, la Maman entre. Elle entre par une porte qui se trouve sur le mur 
qui est au sud. Elle entre en toute hâte et court vers Jésus. Elle porte un vêtement azur 
foncé et rien sur la tête. Une simple tunique serrée à la taille par un cordon de même 
couleur. Elle appelle, anxieuse, le Fils et Lui pose les deux mains sur le bras en un geste 
de supplication douloureuse. Jésus la caresse en lui mettant le bras sur l'épaule et la 
réconforte puis s'en va avec elle, laissant le travail et quittant son tablier.       

Je pense que vous voulez savoir aussi les paroles échangées. Bien peu de la part de 
Marie : "Oh ! Jésus ! Viens, viens. Il se sent mal !" Elle le dit avec un tremblement des 
lèvres et des larmes qui brillent dans ses yeux rougis et fatigués. Jésus ne dit que : 
"Maman !" mais il y a tout dans cette parole.       

Ils entrent dans une pièce voisine toute riante de soleil qui pénètre par une porte 
entr'ouverte sur le jardinet rempli d'une lumineuse verdure et où volent des colombes au 
milieu du linge étendu à sécher. La pièce est pauvre mais bien rangée. Il y a une couche 
basse couverte de petits matelas (je dis petits matelas, car c'est quelque chose d'épais et 
de doux, mais ce n'est pas un lit comme le nôtre). Là-dessus, est étendu Joseph, la tête 
appuyée à plusieurs oreillers. Il est mourant. On le voit clairement, à son visage d'une 
pâleur livide, à son œil éteint, à sa poitrine haletante et à l'abandon de tout le corps.              
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Marie se place à sa gauche, prend sa main calleuse et livide jusqu'aux ongles. Elle 
la frotte, la caresse, la baise, essuie avec un linge la sueur qui fait des raies brillantes aux 
tempes qui se creusent, la larme qui luit au coin de l’œil. Elle lui baigne les lèvres avec un 
linge humecté d'un liquide qui semble du vin blanc.              

Jésus se met à droite. Il lui soulève avec agilité et précaution le corps qui 
s'affaisse, le redresse sur les oreillers avec l'aide de Marie. Il caresse l'agonisant sur le 
front et cherche à le ranimer.      

Marie pleure très doucement, sans bruit, mais elle pleure. Les larmes coulent le 
long de ses joues pâles jusque sur son vêtement azur foncé. Elles semblent des saphirs 
étincelants.  

269>	  Joseph se ranime et regarde fixement Jésus. Il Lui donne la main, comme pour 
dire quelque chose et pour trouver dans ce contact divin la force pour l'ultime épreuve. 
Jésus se penche sur cette main et la baise. Joseph sourit. Puis il se tourne pour regarder 
et chercher Marie et il lui sourit aussi. Marie s'agenouille près du lit, essayant de sourire, 
mais elle y réussit mal et incline la tête. Joseph lui pose la main sur la tête en une chaste 
caresse qui semble une bénédiction.         

On n'entend que le vol et le roucoulement des colombes, le bruissement des 
feuilles, le clapotement de l'eau, et dans la pièce la respiration du mourant.         

Jésus tourne autour du lit, prend un tabouret et fait asseoir Marie en lui disant 
encore et uniquement : "Maman". Puis il retourne à sa place et reprend dans ses mains 
la main de Joseph. La scène est si vraie que la peine de Marie m'arrache des larmes. Puis 
Jésus, se penchant sur la tête du mourant, lui murmure un psaume; mais à présent, je ne 
peux dire lequel. Il commence ainsi : 

"Protège-moi, Seigneur, parce que en Toi j'ai mis mon espoir...          
Au profit des saints qui sont sur sa terre. Il a rempli merveilleusement tous mes désirs...              
Je bénirai le Seigneur qui me donne ses conseils...    
J'ai toujours, en ma présence, le Seigneur. Il se tient à ma droite pour que je ne chancelle 
pas.       
Aussi mon cœur se réjouit et ma langue exulte; mon corps, lui aussi, reposera dans 
l'espérance.     
Car Tu n'abandonneras pas mon âme au séjour des morts et Tu ne permettras pas que 
ton saint voie la corruption.          
Tu me feras connaître les chemins de la vie. Tu me combleras de joie par la vue de ta 
face" [1]. 

Joseph se réanime tout à fait. D'un regard plus vivant il sourit à Jésus et Lui serre 
les doigts. Jésus répond par un sourire au sourire de Joseph et par une caresse à l'étreinte 
de ses doigts. Penché sur son père putatif, il continue doucement : 
"Qu'ils sont aimables. Seigneur, tes Tabernacles.       
Mon âme se consume de désir pour les parvis du Seigneur.  
Le passereau aussi trouve un abri, et la tourterelle un nid pour ses petits. Moi, je désire 
tes autels. Seigneur.     
Bienheureux ceux qui habitent ta maison... Bienheureux l'homme qui trouve en Toi sa 
force. Il a disposé son cœur à monter de la vallée des larmes au lieu qu'il a choisi.       
O Seigneur, écoute ma prière...          
O Dieu, tourne ton regard et contemple la face de ton Christ..." [2] 

270> 	 Joseph, avec un sanglot, regarde Jésus et remue les lèvres comme pour le bénir. 
Mais il ne peut. On se rend compte qu'il comprend mais qu'il ne peut parler. Il est 
pourtant heureux: dans un regard plein de vie et de confiance en son Jésus. 

"Oh! Seigneur, continue Jésus. Tu as été favorable à ta terre, Tu as délivré Jacob 
de la servitude...          
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Montre-nous, ô Seigneur, ta miséricorde et envoie-nous le Sauveur.    
Je veux écouter ce que dit, au dedans de moi, le Seigneur Dieu. Sûrement, c'est de paix 
qu'il parlera à son peuple, pour ses saints et pour ceux qui ont le cœur tourné vers Lui.          
Oui, ta santé est proche... et la gloire habitera sur la terre...  
La bonté et la vérité se sont rencontrées, et la justice et la paix se sont baisées.  
La vérité s'est levée de la terre et la justice a regardé du Ciel.  
Oui, le Seigneur montrera sa bienveillance et notre terre donnera son fruit. La justice 
marchera devant Lui et laissera sur la route l'empreinte de ses pas" [3]. 

Tu l'as vue, cette heure, père, et pour elle tu t'es fatigué. Tu as aidé l'arrivée de 
cette heure et le Seigneur t'en récompensera. Je te le dis", ajoute Jésus en essuyant une 
larme de joie qui descend lentement sur la joue de Joseph.             

Puis il reprend : 
"O Seigneur, souviens-Toi de David et de toute sa mansuétude.         

Comme lui en fit le serment au Seigneur : je n'entrerai pas dans ma maison, je ne 
monterai pas sur mon lit de repos, je n'accorderai pas de sommeil à mes yeux, de repos à 
mes paupières, de relâche à mon esprit, tant que je n'aurai pas trouvé une place pour le 
Seigneur, une demeure pour le Dieu de Jacob...         

Lève-Toi, Seigneur, et viens au lieu de ton repos, Toi et ton Arche sainte. (Marie 
comprend et fond en larmes).              

Que tes prêtres soient revêtus de la justice et tes saints se réjouissent.  

Pour l'amour de David ton serviteur, ne nous cache pas le visage de ton Christ.            
Le Seigneur a fait à David avec serment une promesse, et Il la tiendra : 'Je mettrai sur ton 
trône le fruit de ton sein'.         
Le Seigneur l'a choisie pour sa demeure...      
Je ferai fleurir la puissance de David.  
Je préparerai pour mon Christ un flambeau allumé " [4]. 

271> 	 Merci, mon père, en mon nom et au nom de ma Mère. Tu as été pour Moi un père 
juste, et l'Éternel t'a confié la garde de son Christ et de son Arche Sainte.  
Tu as été le flambeau allumé pour Lui, et pour le Fruit d'un sein sanctifié, tu as eu des 
entrailles de charité.  
Va en paix, père. Ta Veuve ne sera pas sans secours. Le Seigneur a tout disposé pour 
qu'elle ne reste pas seule. Va, je te le dis, en paix au lieu de ton repos."            

Marie pleure, le visage penché sur les couvertures (on dirait des manteaux) 
étendues sur le corps de Joseph qui se refroidit. Jésus s'empresse de lui rendre les 
derniers services car la respiration s'affaiblit et le regard se voile. 

"Heureux l'homme qui craint le Seigneur et met toute sa joie à Lui obéir...  
Sa justice demeure dans les siècles des siècles.        
Parmi les hommes droits, il se lève au milieu des ténèbres, le miséricordieux, le 
bienveillant, le juste...         
Le souvenir du juste sera éternel... Sa justice est éternelle. Sa puissance s'élèvera jusqu'à 
la gloire... " [5]. 

Tu l'auras, cette gloire, père. Je viendrai bientôt t'amener, avec les Patriarches qui 
t'ont précédé, à la gloire qui t'attend. Que ton esprit exulte à ma parole. 
"Qui repose dans l'assistance du Très-Haut vit sous la protection du Dieu du Ciel ".        

C'est là que tu es, mon père.              
" Il m'a délivré des rets des chasseurs et des paroles méchantes.       
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Il te couvrira de ses ailes et sous tes plumes tu trouveras refuge.       
Sa vérité te protégera comme un bouclier, tu ne craindras pas les frayeurs de la nuit...     
Le mal ne s'approchera pas de toi... car Il a donné l'ordre à ses anges de te garder sur ta 
route.     
Ils te porteront en leurs mains pour que ton pied ne heurte pas les cailloux.  
Tu marcheras sur l'aspic et le basilic et tu fouleras aux pieds le dragon et le lion. 
Parce que tu as espéré dans le Seigneur, Il te dit, ô père, qu'il te libérera et te protégera.              
Parce que tu as élevé vers Lui ta voix, Il t'exaucera, Il sera avec toi dans ta dernière 
épreuve. Il te glorifiera après cette vie en te faisant voir, dès cette vie son Salut" [6]. 

272> 	 Et il te fera entrer dans l'autre vie par le Salut qui maintenant te réconforte et qui 
promptement viendra, je te le répète, te serrer dans un embrassement divin et t'emporter 
avec Lui, à la tête de tous les Patriarches, là où est préparée la demeure du Juste de Dieu 
qui fut pour Moi un père béni.             

Précède-Moi pour dire aux Patriarches que le Salut est venu en ce monde et que le 
Royaume des Cieux leur sera bientôt ouvert. Va, père, que ma bénédiction 
t'accompagne."  

Jésus a élevé la voix pour arriver jusqu'à l'esprit de Joseph qui s'enfonce dans les 
nuées de la mort. La fin est imminente. Le vieillard ne respire plus qu'à peine. Marie le 
caresse. Jésus s'assied sur le bord du lit. Il entoure et attire à Lui le mourant qui s'affaisse 
et s'éteint paisiblement. 

La scène est pleine d'une paix solennelle. Jésus recouche le Patriarche et 
embrasse Marie qui, au moment suprême, s'était approchée de Jésus dans une angoisse 
déchirante.  
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